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EPITRE DEDICATOIRE. { 
| 1 


LADY EDWARD FITZ-GERALD. 


Ma chere enfant! 
Fa pense qu'il ctoit bien juste de dedier 
cet ouvrage à celle de mes eleves qui prit 
ces mots pour devise: un azile et des 
fleurs, ) et qui a depuis sa plus tendre 
enfance un gout si vif pour la botanique. 
Par la meme raison, ma chere amie, je 
vous dedicrai aussi un ouvrage d'un genre 
beaucoup plus original, mon kerbier my- 
thologique, Historique et litttraire. Je vous 
avois mande qu'il paroitroit dans le cours 
de cette année, mais une dangereuse et 
longue maladie, m'a force de suspendre 
pendant six mois un travail qui etoit pour 
moi depuis dix annees le plus doux de 
tous les amusements; et pour le repren. 
0 


) Le corps de cette device est une ahellle. 


a. — 3 


SEN - 


IV 


dre il a fallu recouvrer ma vue et la suretè 
de ma main, puisque J'ai entrepris d'en 
peindre moi meme toutes les plantes. Je 
m'y suis remis avec ardeur. Le texte est 
fait, et la collection entiere des fleurs sera 
finie dans sept ou huit mois. Tai deja 
pris des arrangemens pour le faire graver 
4 Berlin, et cest outre le besoin de chan- 
ger d'air la raison qui m'a determinee a 
quitter pour quelque tems les lieux pai- 
sibles que Jhabitois, parce qu'on n'y 
trouve point de graveur. Mais je n'en 
regarde pas moins le Holstein et le terri- 
toire de Hambourg comme ma seconde 


patrie, en quittant ma chère solitude de 
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Brével, Jai formellement promis au ver- 
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tueux et bon cultivateur qui possede cette 


chaumiere, et a son interessante famille, 
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que j'y reviendrois; et c est ce que je ferai 
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quand Jaurai livre a Vimprimeur et aux 
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graveurs, celui de mes ouvrages qui m'a 
pris le plus de tems, qui ma coute le plus 
de travail et de recherches, et qui en meme 
tems ma procure les delassemens les plus 


agreables, 


Quant à /herbier moral, ce west qu'une 
tres petite partie de Youvrage que Javyois 
dessein de faire, et auquel ma santé m'a 
force de renoncer. Il me reste une cen- 
taine de fables de ce genre, ecrites en 
prose et que je n'aurai peut-etre jamais le 
tems de mettre en vers, travaillant main- 
tenant à la nouvelle Edition de mon 
Theatre ), et remettant au net trois 
ouvrages que je vais livrer a limpression 
outre mon herbier mythologique. **) 


a 
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9 Qui se fait a Hambourg. 


#*) 10 Des dialogues frangois et allemands a Vasage des 
voyageurs et des jeunes allemands qui apprennent le 
trangois. 
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Vous save que depuis Iongtems j avois 
te desir de composer des fables, et quwen 
meme tems je n'avois pas assez de pre- 
somption, ni assez d'humilité pour entre- 


prendre de faire parler Messire lonp, maitre 


renard et la gent trotte menu apres Tinimi- 

table la Fontaine. Je sais que nous avons . 
un assez grand nombre de tres bonnes 
fables faites par dautres auteurs, on en 
trouveroit meme trois ou quatre dans les 


ouvrages de la Mothe si decrie dans ce 


genre, et en cElaguant et choisissant avec 
gout dans. les productions de tous nos 


20 Une nouvelle methode d'enseignement pour 
les enfans de-cinq à sept aus. 

3 Une nouvelle maison ructique à Vusage des 
enfans en trois vol. in 80 onvrage très important ex 
gui manque absolument aux instituteurs. La maison 
rustique telle que nous avons ett sans doute tree 
utile jusqu'a ce que nous en ayons une moins diffusg. 
et plus complette., mais fut ele parfaite dans son 
genre elle seroit encore inutile aux enfans. Il. en 
falloit faire une expres pour eux, et j'ai tache qu' ils 

puissent trouver dans la mienne, une grande clarre, 
de la morale, de Linstruction et quelqu* agremenr, 


VII 
fabulistes, on pouroit former un excellent 
recueil, beaucoup plus moral que celui 
de la Fontaine, et peut · ètre egal au sien 
en merite litteraire, Mais non de cette 
sorte de merite qui caracterise particulic- 
| rement la Fontaine: Ce naturel charmant, 

cette grace piquante, ees expressions ori- 
ginales et cette naivete si souvent unie a 
la finesse et quelque fois à la profondeur. 
Quelle étonnante variete de tons et de 
talens dans ses fables! quelle verite de 
dialogue! quelle critique piquante, inge- 
nieuse et juste dans la fable des oreilles du 
liture, dans le mulet ge vantant de ga genta- 
logie, dans le lion et le tableau, dans le loup 
et la cygogne et tant dautres. Quelle in- 
genuite, et que de graces dans Ia bique et le 
biquet, le loup et lagneau ete. etc. que de sen- 
timent dans baucis et philtmon, dans le vitil- 
lard qui plante etc. etc. quelle belle poesie, 
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VIII 
quelle noblesse et quelle finesse dans /e 
chtne et le roteau! et quelle maniere de 
conter et de peindre l... Se peut - il que 
Monsieur de Voltaire n'ait pas rougi 
decrire que la Fontaine wavoit que le reul 
charme du naturel! *). 

It me semble que plusieurs autres fa- 
bulistes ont aussi le charme du naturel. Ce 


merite qui devient tous les jours plus rare, 


en est un grand sans doute, et nul autre 


merite n'en sauroit tenir lieu. Mais un 
auteur peut avoir du naturel sans etre un 


Ecrivain 8uperieur dans son genre. Mon- 


sieur de Florian a fait de très jolies Fables, 
on y trouve du naturel, de Vesprit et de 


la morale, ce recueil est en general fort 


agreable, mais n'offre rien de superieur; 


rauteur écrit foiblement en vers ainsi 
quien prose, son style manque absolu- 


ment de couleur, de mouvement et d' har- 


* 


5) Voyez ses nottes à la Suite du Siècle de Louis XIV. 


IX 
monie; sa narration est quelquefois diffuse 
et languissante, et souvent il recite froi- 
dement ce qu'il faudroit peindre, Enfin 
la Fontaine Etoit poëte, et la poesie se 
trouve rarement dans les fables modernes. 
Je connois toute la mediocrite de celles 
que joffre aujourdhui a la jeunesse, mais 
ce n'est qu'un essai, et Tidée de vivifier 
pour ainsi dire Ia Botanique en la presen- 
tant en apologues, pourroit entre des 
mains plus habiles former un enorme 
recueil aussi instructif qu original et agre- 
able: en general il me semble que depuis 
la Fontaine, on n'a pas assez profite pour 
ce genre, des connoissances si repandues 
en histoire naturelle et en botanique. Que 
d'animaux nouvellement connus! la giraffe, 
les gerboises, les sarigues, le pecari etc. 
qui par la singularité de leur conforma- 
tion et par leurs mceurs  fourniroient 
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d'excellens svjets de fables! et quelle 


multitude de plantes extraordinaires n'a- 


t-on pas decouvert dans ce siècle! 


8 0 Les fables de la Fontaine ne sont 


point en general assez morales pour qu'on 


leshuisse placer au rang des ouvrages utiles 
a Veducation; d'ailleurs les sujets tires de 
histoire des animaux, présentent neces- 
sairement des tableaux revoltans qu'on 
doit eviter de mettre sous les yeux de la 
premiere jeunesse. Le Loup devorant, Vin- 
nocent Agneau, le Vautour se precipitant 
sur la Colo mbe, Ia tyrannie et la cruaute 
du Lion, la ferocite du Tigre, toutes ces 
descriptions offrent des images. atroces et 
degontantes, qui ne sont bonnes que pour 
ceux qui ont te malheur de vivre depuis 
longtems parmi les hommes! .. , Les 
apologues puises dans le regne vegetal ne 
fqurnissent que des sujets dans lesquelg 


XI 


de telles peintures ne peuvent se trouver, 
cependant Jes fleurs ont des caracteres 
distinctifs, fixes surtout par leurs pro- 
prietes bonnes ou mauvaises; le potte 
doit les étudier, les connoitre, y confor- 
mer le plan de sa fiction, et il en peut tirer 
des contrastes aussi piquans, et des re- 
sultats moraux aussi instructifs, que de 
Linstinct et des mœurs des animaux. 
Vans ce genre de composition, une regle 
dont rien ne dispense, C est de faire agir et 
parler, suivant sa nature, animal, la 
plante, qu Vetre materiel que Von per- 
sonifie. La Fontaine meme n'est pas à 
cet Egard a rabri de toute censure. Sa 
fable du pet de fer et du pot de terre 
est dans ce sens tres mauvaise, car les. 
pots de fer et de terre ne voyagent ni ne 
marchent. Dans la poule de caux de 
Monsieur de Florian, cette poule quitte la 
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XII 


Normandie pour aller a Londres où un 


cog anglois lui dit: 


Fcoure miss, tu vois en moi ton maitre, 
Mais tu me plais,, je suis Sultan ici, 

Er je veux bien dans mon Serail, t'admettre, 
Viens donc m'aimer je te Pordonne ainsi. 


Quand les amours anglois $'exprimeroient 


de la sorte; ce dont il est permis de 
douter sans etre Anglomane, cette decla- 
ration n'en vaudroit pas mieux, car le 
coq n'est altier et brutal qu avec ses rivaux. 


La poule de Monsieur de Florian se trans- 


porte en Allemagne elle y choisit un coq 


qui au moment de [?pouser lui dit: 


Vous savez bien que dans cette journée 
II faut d'abord pour articles premiers, 
Que vous puissiez fournir seize quartiers. 


Scize quartiers? dit la poule Etonnee, 

— oui c'est le taux, rien de fait sans ce point 
— expliquez vous je ne vous entens point 
Quartiers de quoi? — mais vraiment de noblesse 
Nous la cherchons bien plus que la tendresse 

Dans nos hymens etc. 


La poule qui est roturière, et qui n'a pas 
Videe de proposer au coq de P epous er de la 
patte gauche, quitte Allemagne et se rend 


XIII 
en Espagne. Un coq espagnol en devient 
amoureux, et le lui declare, la poule s'at- 
tendrissoit, Iorsqu' ils virent passer une 
pie a Pœil hagard „ le coq Secrie qu'il est 
perdu parceque cette pie les dtnoncera à 
[inquisition, et qu'on les fera rotir sur son 
faux rapport. 

II est inutile d'insister sur le ridicule 
de cette fiction dans la quelle les person- 
nages non seulement ne parlent point le 
langage qui convient à leur nature, mais 
disent constament les choses les plus op- 
poses a leurs mœurs, a leur maniere de 
vivre et à leur instinct. Toute fable est une 
allegorie qui doit renfermer outre le sens 
propre une allusion ingenieuse 3 mais 
Tallusion n'est bonne que Jorsqu'clle re- 
sulte naturellement du sujet, et qu'elle 


s' accorde parfaitement avec le sens propre. 
Il faut enfin je le repete, que le fabuliste 
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XIV 
ne suppose dans les etres qwil fait parler 


que des disccurs qu'ils pourroient raison- 


nablement tenir, s ils avoient le don de la 
parole. Il ne seroit pas plus extravagant 


ni plus puerile de peindre dans un conte 


une femme avec des ailes pondant et cou- 
vant des ceufs, et ayant toutes les habi- 
tudes d'une poule, que de representer un 
coq craignant Tinquisition, ou exigeant 
d'une poule les preuves de noblesse qui 
font entrer dans les chapitres d Allemagne. 
comme Ta si bien dit Boileau, la raison et 
le vrai doivent se trouver jusques dans la 


fable, et meme en faire le principal 


oOrnement. 


Les plantes ont plusieurs caracteres 


distinctifs, outre ceux qui resultent de 


leurs proprictes, Leur genre d'utilite ou 


de beaute, leur aspect, leur port, les lieux 


ou elles paroissent se plaire, les fictions 


XV 


consacrees par la poèsie, les vertus dont 
elles sont les Symboles, leur ont fait attri- 


buer une multitude de qualites emblé - 


matiques dont 11 n'est pas permis de les 
depouiller, Par exemple il seroit absurde 
de faire parler avec arrogance / humble 
violette, de donner le caractere de Veffron- 
terie et de Vaudace a la craintive et chaste 


sensitive. Le cedre majestueux ne doit 


pas avoir le langage du champetre et 


simple noisetier etc. 


Jai tache dans cet essai de faire parler 
mes plantes conformement a leur nature 


reelle, ou poztique, et Jai voulu surtout 


que chaque fable eut un resultat verita« 
blement moral, tout le reste ne tient 


qu'aux talens et je Yabandoane yoloatiers 


a la critique. 
Vous reconnoltrez avec plaisir ma 
chere enfant dans ces petites fables les 
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principes et les sentimens qui ont avec 


tant de succès dirige votre enfance, et les 
premieres années de votre jeunesse. II 
m' est doux de repeter sous mille formes 
differentes des lecons qui jadis m'ont si 


bien reussi; ce genre d' occupation retrace 


a ma memoire le plus heureux tems de 


ma vie! . . . puisse un tel souvenir vous 
faire trouver quelque interet dans cet 
ouvrage: Ie suflrage de mes eleves et de 

mes amis, sera toujours a mes yeux la. | 


plus douce recompense de mes travaux. 


LE BOUQUET D'ESOPE. *) 


——ñ 


Jadis aux champs de la Phrygie, 
Loe dieu brillant de Pharmonie 
Fugitif et banni des cieux, 
Se consoloit d'un exil rigoureux, 
En consacrant ſon immortelle vie 
A cultiver ces arts si precieux 
Dont il fut comme on sait le createur heureux, 
La musique et la poesie. 
On dit m&me qu'alors ce dieu les inventa Y 
Pour calmer 8a melancolie, 
Et qu'en ce tems il decida 
Qua Tavenir, malgre la tyrannie 
Et les traits de la calomnie, 
Malgre fexil, ces talens enchanteurs 
Seroient pour les proscrits des dons con- 
| | solateurs. 
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) Ce trait mytholegique du Bouquet d*Esope se trouve 
dans le dictionaire de Bayle tel que je le rapporte, a 
Yexception que j?ai subtitue Apollon a Mercure. | 
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Ce fut ainsi que Vamant de Julie 
Ovide, relegue dans le fond des deserts 
Charmoit tous ses ennuis en composant des 
| vers, 
En immortalisant son nom et son amie. 
Malgre ces faits, je ne dis pas pourtant, 
Que tout proscrit soit rempli de talent, 
Quand je le soutiendrois, je serois dementie 
Par tant d'exemples si frappans! 


E 


Mais je n'ignore pas qu'il est beaucoup de gens, 
Qui pensent qu'il suffit de perdre sa patrie 
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Pour avoir le brillant renom 
Du fameux Themistocle ou du grand Phocion, 
Heros persecutes, victimes de Fenvie. 
L'ostracisme aujourd'hui, n'est plus comme jadis, 
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Un titre d'honneur et de gloire, 
Et nous sommes forces de croire, 

Que meme aussi les sots peuvent @tre bannis. 
Mais revenons à notre histoire, 
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Laissons les terrestres proscrits 
Livres a la fureur des differens partis, 
Invoquer, appeller, la vengeance et la guerre, 
Se dechirer dans leurs ecrits 


Et par la haine aggraver leur misere; 
Retournons en Phrygie; Apollon (migri 
Fuyant, errant et séparé 
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N 
De tous les autres dieux ses egaux et ses freres 
Nous offrira des lecons salutaires, 
Et plus d'une moralite 
Sur Tinjustice et sur Fadversité. 
Malgre sa disgrace eclatante 
A son destin le dieu soumis, 
Bravoit la fortune inconstante, 
Il le pouvoit: il trouva des amis, 
| D'Admete Famitie touchante 
Fit souvent oublier a son cœur genereux 
Et le divin nectar et la gloire et les cienx, 
Admete, des rois le modele | 
A Vamitie comme A Famour fidele, 
Etoit sensible et bienfaisant 
Sage, eclaire, reconnoissant, 
Voyant tout par ses yeux, et ferme autant 
qu'affable 
Lecteur, pourquoi vous irriter, 
En m'accusant de broder, d'inventer? 
Vous avez tort. N'est ce pas une fable 
Que j'ai promis de vous conter ... 
Cependant il faudroit me croire, 
Si je vous retracois Phiſtoire 
D'un Marc Aurele ou d'un Titus: 
Un tel portrait n'est done pas chimerique:, 
Ainsi donc lecteur satyrique, 
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Les rois peuvent avoir de sublimes vertus? 
Mais je ne pretends pas faire un panegyrique : 
Je reprens mon recit, ne Tintéèrrompez plus. 
La retraite plait au genie, 
Il y goute tous les attraits 
D'une proſonde et douce reverie. 
Apollon malgre les regrets 
Du Souverain de Thessalie, 
Loin de la cour, dans le fond des forets 
De Tantique et belle Phrygie 
Comme nous avons dit, fixa ses pas errans. 
Et la, donnant des loix a la douce harmonie, 
A la brillante potsie 
Et creant les arts bienfaisans, 
Il attira par ses divins accens 
La troupe ingenue et sauvage 
Des bergers voisins de ces bois. 
Le charme de ses vers et celui de sa voix 
Des patres enchantes obtinrent le suffrage; 
Instruire et plaire c'est regner. 
Chaque berger vent temoigner 
Son admiration et sa vive allegresse; | 
Dans ces transports, dans cette ivresse, 
Oui saisissent tous les esprits, 
On offre au dieu des arts les dons de la nature, 
Du miel, des troupeaux et des fruits 


* 5 


Apollon satisfait d'une offrande si pure, 
L'accepte avec plaisir; parmi ces dons 
tonchans 
Il en est un surtout dont la simple elegance 
Excite sa surprise et sa reconnoissance! 
C'est un bouquet de fleuys des champs, 
Mais si frais, si leger, d'une forme si belle, 
Que Van - os ou Spandouck eussent pris pour 
EL modele, 
De ce présent le dien veut connoitre Vauteur, 
AAussitôt un jeune pasteur, 
D'un air timide et doux modestement s'avance, 
C'est moi, dit - il, dont Pindigence 
N'a pu poser a vos genoux,. 
Que ce tribut grossier si peu digne de vous. 
Je naquis pres des bords arrosés par le Xante, 
Esope, c'est mon nom. Ce nom sera famenx 
Repondit Apollon; ecoute mg, je veux 
T'*accorder en ce jour une grace eclatante; 
De PApologue ingénieux, | 
De Iinstructive Allégorie, 
_ Es0pe, deviens Pinventeur. 
Je te donne le gout, Part de la potsie, 
Le talent de créer et de parler au cœur; 
Mais que toujours à la raison unie, 
Ta Muse chaste et pure et du vice ennemie 
| 43 


Craigne de blesser la pudeur ; 

Et souviens toi toute ta vie 

Que pour meriter mes faveurs, 
Pour cneillir les lauriers destines au genie, - 
Il faut les consacrer, ces talens enchanteurs, 
A Putile interet des vertus et des mœurs. 
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Deux ifs plantes en meme terre 
N'avoient pas cependant un semblable destin : 
L'un vegetoit dans un parterre, 
L'autre croissoit sur un chemin, 
Separe par une barriere 
De Vif emprisonne; mais mon pauvre voisin, 
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Stecrioit ce dernier, quelle epaisse poussiere 
Couvre ton feuillage brile; 

Comme te voilà sec, et jaunatre et hale! 
Du tems qu'il fait depend ton existence 
Lorsqu'il ne pleut pas, tu languis; 

27% Cependant tu enorgueillis 

De vivre dans Vindependance; 

Je ne benvirai point ce bonheur si vante; 


Car je conviens que de la liberté 
Je n'ai jamais compris les charmes. 
Dans ce jardin nous vivons sans allarmes 


Dans Vabondance et la tranquillite. 
Notre maitre avec vigilance 
Veille sur nous du matin jusqu'au soir; 

La pompe, les chassis, les cloches, Varrosoir 

Nous tenant lien de providence, 

Nous preservent de tous les maux; 

Nous bravons le soleil, les vents et les oiseaux, 
Et des hivers la funeste influence: | 
D'ailleurs aucune dure loi 
Ne nous contraint; tout comme toi, 

Vetends mes longs rameaux suivant ma 

fantaisie, 
Rien ne me gene ou ne me contrarie 
Et chaque jour je rens grace au destin, 
Qui ͤ mia fait naitre en ce jardin; 


Que m'importe d'avoir un maitre, 
Lorsque je ne m'en apercoi, 
Que par les soins qu'il prend de moi? 
Fort bien, repondit Vif champetre, 
Mais ce maitre plein de douceur 
Ne peut-il pas avoir un mechant successeur, 
Ne peut-il pas aussi changer de caractere 
Ou bien deguiser ses defauts? 
1 
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Pour moi je Pavourai, je ne me fierois guère 
A ce jardinier debonnaire; 
Souvent il se promene avec certaine faulx, 
Qui me paroit d'un tres mauvais presage 
Et qui devroit te causer quelqu'ombrage. 
Tiens le voila! ,, . .. quel aspect effrayant! 
O quelle mine atrabilaire! 

Et comme il est arme! . . . bon dieu que 

| | vent il faire 

De ces vilains ciseaux et de ce long croissant? . , 

Comme il disoit ces mots, le jardinier s'avance, 
Tout aussitot entrant dans le massif 
Ou croiss0it son malheureux if; 

Allons, dit-il, allons, il faut que je commence 

A tailler cet arbuste, il a pris sa croissance, 
Et je vais Tebrancher, maintenant on le peut, 

Mais qu'en ferai je? un sphinx, une chimere? 
(Car d'un eslave on fait tout ce qu'on veut) 

Non, c'est un ours que j'en veux faire. 

En effet ouvrant ses ciseaux 

Le jardinier se mettant a Touvrage. 

De if infortune coupe tous les rameaux. 
L'arbuste en vain gemit d'un si cruel outrage, 
Sous la main des tyrans a quoi sert de gemir, 
Ne faut il pas alors ou ployer ou perir ? 

Du pauvre if tel fut le partage; 


On le mutile, on le s8accage, 


On lui ravit en un instant 
Sa forme, sa beauté, son aspect elegant, 
Et la fraicheur de son feuillage. 6 
Malgré tout son depit par un charme fatal, 
Il prend la figure sauvage 
D'un lourd et stupide animal 
Et d'un ours enchaine, bientot offrant 
| image, | 
II excite à la fois des passagers surpris 
Et la compassion et le juste mepris. 


Ne nous etonnons point de la metamorphose; 
Nous la voyons assez communement ; - 
Un tyran ne fait autre chose, 

Quand il le pent impunement. 


A , 
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LES ARBUSTES TRANSPLANTES. 


Deux beaux arbustes d'Italie, 


Le jasmin odorant et Iutile oranger, 
Pour toujours arraches de leur terre cherie, 
Transplantes dans le nord sous un ciel etranger 
Et rennis tous deux dans le meme verger, 
S'entretenoient de leur patrie. | | 
Quoi! disoit le jasmin, n'oublieras tu jamais 
Les champs si fortunes de la douce Ausonie? 
Ami, pourquoi ces vains regrets ? 
A quoi sert ta melancolie? 
Beaucoup moins vieux que toi, je nai pas la folie 
De me livrer a ce profond chagrin, 
Je sais me resigner. Quoi! faut il qu'un jasmin 
Te surpasse en philosophie? 
Ah! reprit Poranger, tu peux sans nul effort 
Et meme sans raison te soumettre a ton sort, 
Tandis que je gemis, tu parles comme un sage; 
Mais tn ne souffre pas, car a ton heureux age, 
Le passé n'a laisse qu'un leger souvenir, 
Le présent se confond dans un long avenir, 
Embelli des erreurs de la douce esperance; 
Ce tems n'est plus pour moi, la triste experience 
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Ne sait plus esperer et ne peut que prevoir! 
Crois moi, c'est un malheur plus grand que 
| Ton ne pense, 
Le clairvoyant voit tout en noir. 
O! quand perdrai- je la memoire 
De ces paisibles jours de bonheur et de 
| | gloire 
Ecoules pour moi sans retour! 
Alors d'un fortune bocage 

L'utile ornement et amour, 

Fattirois pres de moi les oiseaux d'alen- 
| tour, 

Pour eux de mes rameaux étendant le 

feuillage, 

Je leur prodignois mon ombrage, 

Je leur offrois et des fruits et des fleurs. 
Combien je trouvois de douceurs 
Dans leur tendreet brillant ramage! , . , 
Aujourd'hui, loin de mon pays | 
Prive de sève, je languis ; 


Tout arbre transplante seche ou devient sterile. 


Je ne murmure point de Petat ou je suis, 


Mais du moins qu'il me soit permis, 
De m'affliger d'etre inutile. 
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LE SORBIER ET LES BUISSONS 
EPINEUX. 
— ü. — H— 
Dans un vallon qu'omhrageoient deux collines 
Couvertes de gazon, de vignes et de fruits, 
S'elevoit un sorbier aux grappes de rubis. 
De vils buissons charges d'épines, 
Enviant en secret Parbre majestueux, ; 
Mais cachant le depit honteux 
D'une odieuse jalousie, | 
Sous Tair du badinage et de la raillerie 
D'un ton mocqueur s'entretenoient entr'eux. 
Oui, disoient-ils, sans doute il est facheux, 
De posseder ces dons de la nature, 

Ce fenillage et ces fruits si beaux, 
Enfin cette élégante et pompeuse parure, 
Uniquement pour servir de Piture 
A tous ces voraces oiseaux. 

Pour nous modestes arbrisseaux, 
Il est vrai, nous avons une mince figure, 
Naus ne recevons pas des hommages, des 
soins, 


On ne nous vante pas, on nous aime encor 
. moins, 
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Mais on nous craint, c'est quelque chose: 
Sur nos rameaux, nul oĩseau 1'08e 
Se fixer et poser son nid, 
Nos aiguillons sont la defense 
De nos fleurs et de notre fruit, 
Nous savons repousser Poſfense, 
Chasser les importuns et punir qui nous nuit. 
Dans une heureuse independance 
Nous possedons les biens dont nous voulons 
jouir. | 
Eh! qui voudroit vous les ravir? 
Dit le sorbier saisi d'une juste colere, 
On ne vous pille pas? je le crois, la misère 
Met a Tabri de tout larcin. 
Et ramper, et blesser, et vegeter pour nuire, 
Tel est votre honteux destin: | 
Vous dirigez sans but, sans raison, sans dessein 
La malice qui vous inspire, 
Vons piquez la colombe et Vinnocent serin, 
Ainsi que le milan on PAutour inhumain: 
Par bonheur vos dards meprisables, 
Ne sont rien moins que redoutables; 
| Restez, buissons infortunes, 
Dans la bassesse et l'infamie, 
Pour lesquelles vous &@tes nes 
Et soyez toujours condamnes 
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Aux tourmengde Vopprobre et de la noire envie, 
Ne pouvant egaler aucun des arbrisseaux, 
| Objets de votre antipathie.  _ 
Et tandis qu'à jamais honte des vegetaux, 
Vous vieillirez dans la poussiere, 
Elevant mes heureux rameaux 
Je poursnivrai ma brillante carriere, 
80 Presentant a tous les oiseaux 
Et mes fruits eclatans et mon epais fenillage 
Au voy ageur, offrant un doux ombrage, 
Enfin tonjours utile, et toujours bienfaisant, 
Jennoblirai mon sort par mes largesses; 
Ah! ce n'est qu'en les partageant 
Que l'on jouit de ses richesses ! 


Ce discours du sorbier etoit judicieux, 
Mais je Vaimerois encor mieux, 


S'il s'adressoit a tous les libellistes, 
Et meme a certains journalistes. 
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LES FEUILLEY 
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A sa branche attachce unt feuille naissante 
Exprimoit ainsi son chagrin : 
Que ſenvie en secret le glorieux destin 
| De Theureuse feuille volaiite, 
Qui dans les airs se frayant un chemin, 
Suivant le penchant qui la guide, 
Tantot jusques aux cieux sur Paile des Zephirs, 
| Dirige sa course rapide; 
Tantot cedant a de nouveaux desirs, 
Revient s'amuser sur la terre 
Et caresser les fleurs de ce parterre, 
Ou voltiger a fombre des ormeaux, 
Sur les flots argentes de ces limpides eaux. 
Du papillon rivale fortunee, 
Quelle est douce ta destinee, 
Que je le sens helas ! moi qui suis pour 
: toujours, 
Au fond de ce bosquet sur cet arbre enchainee! 
La branche entendit ce discours; 
Ton depit, dit- elle, se fonde, 
Sur Vignorance et sur Verreur; 
Cesse d'envier le bonheur, 
De cette feuille vagabonde, 
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Tu la crois libre et cependant, 
Elle obeit aveuglement. 

Son elan n'est qu'une secousse; 

Quand tu la vois voler, c'est le. vent qui la 
| pousse, | | 

II ne la guide pas, il Pemporte et toujours 
De sa marche egaree il prescrit les detours. 
Elle en est à la fois Vesclave et la victime; 
Si parmi quelques flenrs il veut bien Varreter, 
Plus souvent il se plait a la precipiter, 

Et pour jamais daus le fond d'un abyme. 


Ainsi que notre feuille helas! un jeune cœur, 
Credule et sans experience, 
jouet des passions, cherchant Findependance, 
Est entraine par un espoir trompeur. 
Sans donte le bonheur suprème, 
Reside dans la liberté; 
Mais on ne peut jouir de ce bien si vante, 
Que par empire de soi meme, 


5 17 
LE PALMIER ET LE NOISETIER 
DANS LE BOIS CONSACRE. 
| — ——————____ 


Dans un bois aux dienx consacre, 
Un palmier orgueilleux richement decore 
Des attributs de Mars, de festons, de guir- 
| landes, | 
Insultoit Phumble noisetier, 
Qui ne portoit que de simples offrandes, 
Des fleurs, une houlette, un fragile panier, 
Dons ingenns olferts par Linnocence. 
Contemple ma magnilicence, . 
Disoit le superbe palmier, 
vois ces depouilles eclatantes, 
Que des rois les mains triomphantes, 
Ont depose sur mes rameaux; 
Ainsi pare des fruits de la victoire, 
Je fixe les regards du penple et des heros, 
Et je suis devenu l'emblème de la gloire, 
Mais ecoutons! , . . . entens tu les echos, 
Qui du fond des antres sauvages, - 
Font retentir les bois d'un bruit harmonieux? 
Le bruit &augmente et ces sons belliqueux? 
Meannoncent de nouvaux hommages. 
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A ces mots un jenne guerrier, 
Snivi d'une trouppe nombreuse, 
Se montre tout a coup, s'aproche du palmier, 
Et d'une main respectnense, 
Pose un enorme bouclier, 
Sur cet arbre si vain, dont la tige orgneilleuse 
S'affaisse sous le poids et bientöt se brisant, 
Eclate avec fracas et tombe en gemissant. 
L'arbre eclaire trop tard par sa fin malheu- 
| | reuse, 
Du noisetier modeste envia le destin, 
Instruit par Tinfortune il reconnut enfin, 
Qu'une esperance ambitieuse, 
Le desir des honneurs, et de vastes projets 
Couronnés meme du 8ncces, | 
Ne produisent souvent qu'une chute honteuse. 


\ 
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L'OISEAU, LE PRUNIER ET 
L'AMANDIER. 
CO > 0 SAS IE Uno 


Un jenne oiscau perche sur un prunier 
Vit tout a coup un amandier, g 
Le bel arbre! dit il, et quel charmant feuillage! 

Allons gouter ses fruits, je gage, | 
Qwiils sont murs et delicieux. 
A ces mots fendant Pair d'un vol impetneux, - 
L'oiseau bientot, ainsi qu'il le desire, 
Se trouve transporté sur Tarbre qu'il admire, 
Lors aux amandes sattachant, ; 
Il veut les entamer, mais inutilement 
Et de son bec en vain il epuise la force. 
Ce fruit, dit-il, est sec, amer et degoutant. 
Ne nous etonnons point de son raisonne- 
ment, 
Il ne jugeoit que sur Vecorce. 
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LE /PAPYRUS. ) 
— 
Devenn misantrope et sauvage et frondenr 


Le Papyrus fort mecontent des hommes, 


Exhaloit ainsi son humeur : 


Quel maudit, tems, grand dieu, que le siècle ou 


nous sommes! 
Et qui poura nous rendre helas! 
Ces jours de bonheur et de gloire, 
Dont le recit nous charme dans Thistoire! 
Mais il n'est plus d'Agésilas! 
Ne ces gens qui savoient discerner le mérite, 
Et dont chaque discours et toute la conduite, 
Et les gouts, et Popinion 
Excitoient Vadmiration, 
Du sage ainsi que du vulgaire. 
Aujourd'hui sur toute la terre, 


*) Les feuilles du Papyrus servoient de papier aux anciens, 
et pour Pintelligence de cette fable, il faut savoir qu'Age- 
silas a son retour d'Egypte rapporta une grande quantite 
de Papyrus, en disant, que Cetoit de tous les presens du 
Roi d'Egypte celui dont il faisoit le plus de cas, voy. 
Diodore de Sicile. 
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Le bonsens n'est plus de saison, | 

On a' su le bannir; combien darts inutiles! 

Combien d'inventions futiles! 

L'esprit, les mœurs „tout est perdu, 

On s'éloigne de la nature, | 
Et s'ecarter d'une source si pure, 

C'est renoncer à la vertu. 

Oui, je comprens dit un arbuste, 

Le sujet de ce grand courroux: | 
On fait du beau papier: et tout vous semble 

injuste, 


Depuis qu'on a cessé de recourir à vous. 


L/ORIGINE DE LA FRAXINELLE. *) 


Grace aux lecons de la sœur immortelle 
Du dieu qu'on adore a Delos, 
Je connois la source eternelle, 
Et du bonheur et du repos; 
Eleve de Diane, oui je serai fidele 
Au serment qu'elle m'a dicte, 
Et je ne chercherai comme elle, 
La suprème felicite, 
Que dans l'indépendance et dans la liberté. 
Tai vu les maux que I Amour peut produire, 


*) Dictame blanc ou fraxinelle belle plante, qui ctoit natu- 
rellement en Provence, en Italie et dans quelques parties 
de Allemagne. Elle a une singularite remarquable, les 


exiremites des tiges et les petales des fleurs sont couverts 


d'ane infinite de veticules pleines d'huile essentiello, 
comme on peut observer a Vaide du microscope. Klles re- 
pandent dans les jours chauds d'eté soir et matin des va- 
peurs odorantes, inflammables et en telle abundance que 
si Pon approche de cette plante, sans la toucher, une 
dougie allumee gurtout le soir, il paroit tout a coup une 
grande flamme qui se repand sur toute la plante; mais qui 
ne Pendemmage point, elle forme alors un buisson ardent 
vres curieux. Elle a été nommé e fraxinelle, parceque son 
feuillage restemble à celui du frene, 
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Et j'ai jure de le fuir a jamais. 
Pour se soustraire a son funeste empire, 
Pour éviter ses redoutables traits, 
Une fuite prompte et legere 
Ne suffit pas. Regarder en arriere, 
S'arrèter un moment en raviroient le fruit, 
Et rendroient notre course vaine. 
II faut courir sans prendre haleine, 
Quand C'est PAmonr qui nous poursuit ; 
Enfin pour echaper a sa rage inhumaine, 
Il faut bien se garder d'oser jetter les yeux 
Sur cet enfant perſide et dangereux ; 
Pour ne pas se laisser surprendre, 
On doit aussi refuser de l'entendre, 
Et ne point ecouter les accens dune voix 
Qui sut égarer tant de fois, 
Par sa douceur, et trompeuse et touchante! 
Tels étoient les discours d'une nymphe char- 
mante, 
Compagne de Diane habitante des bois, 
Elle avoit de Venus la beauté ravissante, 
La legerete d'Attalante, | 
De Phebe la pudeur et la noble fierte 
Et la donce naivete, 
D'un jeune cœur aussi pur que sincere; 
Pour elle abandonnant les bosquets de Cithère 
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L'Amour e longtems charme de ses 
appas, 
S'attachoit mais en vain à suivre tous ses pas; 
Comment auroit-il pu lui plaire 
La nymphe ne Vecontoit pas? 


Un soir, | apres Vavoir tout le jour pour- 


| suivie, 
Arrete, lui dit-il, © nymphe trop cherie, 
Un seul instant arretes toi, 
Ou bien en me fuyant du moins regardes 
moi! 
Et tu cesseras de me craindre, 
Ne ta rigueur je ne veux point me 
plaindre, 
Mais j je ne puis supporter ton effroi! . .. 
Eh! comment un enfant timide 
Pouroit-il etre dangereux ? 
Inutiles discours! de ta course rapide 
Rien ne peut ralentir Vessor impétueux! 


Cen est fait, je succombe a ma douleur mor- 


telle, 
Je cede au coup affreux dont mon cœur est 
atteint, 
Je suis vaincu, je tremble, je chancelle, 
Fai brise mon carquois et mon flambeau 


8 *teint. 
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En prononcant ces mots, Amour baigne de 
| larmes 


Au pied d'un frene se jetta. 
Que craindre de Amour gemissant et sans 
| armes? 
Alors la nymphe &arreta; 
Elle ſit plus encore, elle se retourna. 
Quand on ose ecouter ce dien rempli de 
charmes, 
Rarement on en reste la; 
Pourtant elle hesitoit, enfin elle avança: 
II dort, je ne crains rien, dit-elle, 
Je puis Texaminer, Toccasion est belle, 
Profitons en. Tous ses traits sont rompus 
Il a perdu son arc, son flambeau ne luit plus, 
Allons le regarder: mais d'ou vient que 
| jhesite; 
Je wai point de frayeur et mes sens sont 
emus |! 
Je me trouble, mon cœur palpite, 
Et ce trouble est delicienx! .. .. 
C'est mon triomphe qui Pexcite, 
N'en dontons point. Il est si glorienx, 
D'avoir vaincu le plus puissant des dieux! 
Elle dit: et marchant en respirant à peine, 
Elle se trouve au pied du frene. 
2 | B 5 
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La nuit avoit tire ses rideaux tenebreux ; 
Mais Amour est toujours visible; | | | 
Il ne peut se cacher, a toute heure, en tous | 
lieux, Wh 
Sitdt qu'il est présent, il frappe tous les 
yenx. 
II paroissoit plonge dans un sommeil pai- 
| | sible, | 
La nymphe avec ravissement 
Le contemploit et cependant, 
a | Elle formoit encor le projet salntaire, 

De fuir cet objet si charmant, 
OQuoiqu'elle n'eut alors ni crainte ni colere. 
Mais avant de quitter ce dangerenx séjour, 
Elle vent emporter le flambeau de Amour, 

C'est affranchir toute la terre, 

D'un fleau redoute, du joug le plus pesant, | 
Quel Service inoüi! quel exploit ecla- 
mT. 

Que fais - tu, nymphe temeraire, 

Ce flambeau fume encore et peut se 
rallumer, 


Il peut helas! te consumer, 
O conseils superflus ! la nymphe infor- 
| tunee, 
Par sa presomption fixant sa destinee, 
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A peine a touchs le flambeau 


Que se ranimant de nouveau, 
II petille, il eclate, il &embrase et sa flamme, 


nn. un feu destructeur des plus 2 


volcans, 
Selbve en tourbillons et s'epanche en torrens. 
La nymphe jusqu'au fond de Tame, 
En sentit la funeste ardeur 
Et connut, mais trop tard, toute son im- 
prudence! 
Alors Amour d'un air vainqueur, ; 
Se reveille, sourit, insulte a sa douleur, 
Et $&applaudit de sa vengeance. 
Dans cet instant Vastre enchanteur, 
Qui favorise le mystere, 
Et qui preside au doux repos, 
Sur son char argente parseme de pavots, 
Phebe recommancant sa paisible carriere 
Et soulevant les crepes de la nuit, 
Se montra tout a coup en pretant a la 
| terre 
Sa pure et tranquille lumière. 
Mais aussitot la deesse fremit, 
En voyant sa nymphe cherie, 
Immolece a Fart 8'educteur, 
Du dieu dont elle est ennemie, 
Ah! cruel! de ta perfidie, . 
Je saurai punir la noirceur 
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Dit - elle, et je vais de ton crime, 
T'enlever toute la douceur, 
En Yarrachant ta credule victime, 
Tu cause son tourment, contemples en le fruit. 
A ces mots la nymphe glacee, 
Veut parler, mais en vain, sa voix s'evanoiiit, 
Un ctleste pouvoir pour toujours lui ravit, 
Le sentiment et la pensée 
Et sans mourir elle 8'aneantit. 
L'Amour en pleurs et menace et gemit, 
Rien ne put appaiser la deesse ontragee 
La nymphe disparut, Diane fut vengee, 
Et la Fraxinelle naquit. 
Plante charmante, alors nouvelle, 
Dont la forme elegante et belle, 
Et Veblonissante couleur, 
Frappe les regards et rappelle, 
Les charmes de la nymphe et sa vive fraicheur. 
Elle eut le nom et le feuillage, 
Du frene dont Pepais ombrage, 
Cacha sa defaite et ses plenrs, 
Et couvrit ses premieres fleurs. 
O regrets! o douleur cruelle ! 
O! desespoir! farouche deite! 
. Secria Amour irrite, 
Tu viens de me ravir la plus donce victoire 
Mais malgre ton couroux et ta malignite, 
Cette fleur a jamais attestera ma gloire, 


En retragant à tous les yeux, 
Par un prodige radienx, 
Et ma puissance et son histoire. 
A ces mots Cupidon agitant son flambeau 
En ſit jaillir une etincelle, | 
Qui penetrant, la Fraxinelle 
Par un phenomene nouveau. 
Y deposa ce feu, cette flamme immortelle, 
Que jadis de Japet le fils audacieux, 
Osa ravir au s0uverain des dieux. 
La fleur par un pouvoir magique, 
Gardant un souvenir profond et douloureux, 
De son avanture tragique, 
A conserve jusqu'a ce jour, 
La crainte de revoir le flambeau, de PAmour, 
Et c'est ainsi qu'a aspect de la flamme; 
Elle s'embrase, elle &enflamme, 
Un effroi mele de plaisir, 
L'emeut, Vagite et renouvelle, 
L'ardeur du funeste desir. 
Que l'amour entretient en elle, 
Tout a coup on la voit s'ouvrir, 
Et de son sein laisser sortir, 
Le feu cache qu'elle recele, 
Et qui ne doit jamais perir. 


30 
LA FLEUR COMMUNE ET LE 
BEAU VASE. 
—— —— . (— 
Dans un superbe vase une triste immortelle, 
Se redressoit et 8'epanoiiigs0it, 
En voyant les passans &arreter devant elle. 
Mais elle s*enorgueillissoit, | 
D'une erreur, et l'on n'admiroit, 
Que le porphire et la forme si pelle, 
Du vase qui la contenoit. 

En la laissant dans le meme parterre, 
On la mit dans un pot de terre, 
Elle perdit dans cet instant fatal, 

Sa richesse son piedestal, 

Et la pauvre fleur degradee. 
Depuis ce jour ne fut plus regardee. 


Combien de grands seigneurs, combien de 
parvenus, 
Verroient s'evanoüir la foule qui sans cesse, 
Et les environne et les presse, 
Sils perdoient les emplois dont ils sont 
revetus! 


LE VOYAGEUR, L'ORME ET. LE. 
MANCENILIER. | | 
— — 


| Ct Fennui, la satiété, 
Qui font aimer la nouveaute. 
Ce gout ne fut jamais donne par la nature; 
Le lapon dans sa hutte obscure, 
Le sauvage au fond des forèts, 
Le sage dans sa solitude, 1 
Craignent le changement et ne trouvent 
d'attrais, 
Qu'a suivre la douce habitude. | 
Mais pour I'homme blaze Fobjet le plus nonveau 
Ne peut manquer d'avoir la preference. 
II est neuf, inconnu, donc il est le plus beau. 
Ainsi raisonne PFinconstance, | 
Qui lasse des vrais biens et cherchant A jouir, 
Donne tout au hazard et change sans choisir. 
De ce gout deprave dont le pouvoir magique, 
A gouverne plus d'un pays, 
Je vais citer un exemple tragique. 
Un voyageur, (il etoit de Paris) 
Sur le declin du jour surpris par un Orage, 
S'arreta tout a coup au milieu d'un sentier, 
Et cherchant des yeux un ombrage, 


VS 
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Il vit aupres d'un Orme un grand Mancenilier, 
Comment ne lui pas rendre liommage? 
Pour lui cet arbre étoit nouveau! 
C'en fut assez pour dedaigner l'Ormeau, 
Qui cependant portoit un plus epais feuillage 
Sous le Mancenilier Vimprudent voyageur, 
D'un funeste repos savourant la douceur, 
Exempt d'effroi, de defiance, 
S'abandonna sans registance. 
Aux charmes d'un sommeil trompeur, 
Qui fut le dernier de sa vie: 
Une profonde Lethargie, 
En peu d'instans mit un terme a son sort, 


Dans les bras de Morphee il rencontra la mort. 


L'Ormeau n'auroit pas eu cette affreuse influence! 
Mais il etoit prive de Vattrait si piquant, 
D'une nouvelle connoissance, 


A nos anciens amis donnons la preference, 
Cest le plus doux parti comme le plus 


prudent. 


L. 


L 
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LA IJUSQUIAME, VORCHIS ET LA 
CHARETTE CHARGEE DE FLEURS, 


Lkstre eclatant, source de la lumiere, 
Venoit de commencer sa brillante carriere, 
Tous les oiseaux charmes de son retour, 
Celebroient par un doux murmure, | 
Et la renaissance du jour, 
Et le reveil de la nature. 

Le plus bel ornement d'un champetre séjour, 
Les fleurs se ranimant, d'une haleine plus pure, 
Embaumoient l'air et la verdure 
Des champs et des bois d'alentour. 

Du blond Phebus Vamante infortunee, 
Clitie en implorant Vamour 
Releve 8a tige inclinee, 


Et tourne vers les cieux ses longs petaleg d'or, 


Afin de contempler encor, 
L'nnique objet de son hommage, 

La tre adore dont sa fleur est Vimage. 
La tendre sensitive en voyant la clarte 
Perdant sa crainte et 8a timidite, 
Entr'ouvre son chaste fenillage, 


Et le froid nenuphar sorti du sein des eaux 


Etend sur Vonde ses rameaux, 


C 
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| Et de ses fleurs eblonissantes, 
Au ore des vents nonchalament errantes, 
Pare et tapisse les ruiszeaux. *) 
Dans ces campagues ravissantes 
Sur la lisiere d'un taillis 
La sombre Jusquiame a cote d'un Orchis, 
Elevoit tristement sa tige vencaeuse. 
Et d'une fleur livide et tenebrense, 
Deconvroit les profonds replis. 
De patres une longue file 
Sur de rustiques chars conduisoient à la ville, 
Une riche moisson de legumes, de fleurs; 
Fruits du travail, luxe de la nature, 
Tresors des champs et leur, parure. 


O regardez nos pauvres sœurs! 


Disoit la Jusquiame, 0 malhenreuses plantes! 


C'en est donc fait et ces fleurs si charmantes, 
Loin de nous helas! pour jamais, 
Vont habiter les fastueux palais! 
Que je les plains! briller et plaire, 
Voila leur destin degormais; 
A ce vain eclat je prefere, 


5 


) Le Nennphar ainsi que plusieurs autres plantes ge cache 
durant la nuit sous les eaux et reparoit A leur gurface 
aussitot que le soleil se montre & Yhorizon, 


II 
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Les douceurs de Vaimable paix. | 
C'est loin du tumulte du monde, 

Au ons dune retraite et tranquille et pro- 

fonde, 

Que de soi mème on peut joüir. 
Dans les cites comme une ombre legere, 
Le bonheur fuit quand on croit le saisir, 
Dans les trompeuses cours il n'est qu” une 

"ER chimere, | 

Mais dans les champs il vient s'offrir. 

Il est vrai, dit POrchis,.ce-discours est tres sage, 

Cependant jen dois convenir, 

Il me plairoit bien davantage, 

S'il venoit de toute autre fleur; 

Car entre nous (excusez ma candeur) 

C'est lorsqu'on possède en partage, 

Les dons brillans de la beauté, 

Ou de grandes vertus, ou du moins la bonte 
Qu'il sied bien d etre un peu sauvage. 
Nous admirons I'humilite, 

De la timide Violette, 

Il est beau d'aimer la retraite, 


Et de chercher l'obscurité, 

Lorsqu'on pouroit avoir de la celebrite. 
Mais quand on est laide et mechante, 
Et dangereuse et malfaisante, 

C 2 
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Ces discours, cette austerite, 
Ne- montrent que la vanite, 
D'une odiense hypocrisie, 
Qui sous le beau mantean de la philosophie, 


Voudroit envain deguiser Vaprete, Qu 
P'une sombre misantropie. 

Croyez moi la felicite, EEE, | Re 

Peut se trouver partout, si Von est estimable, Q 


Tandis que le repos, ce bien si desirable, 
Est ravi pour toujours a la mechancete. 


— —— -- 


* 


LA CUSCUTE, LE LIERRE ET 
 L'ARBRE,*) 


| Q 
— — — | 


Dans un des beaux jours de I'cte, 


Une Ciscute encore attachee à la terre, | Lf 
Grimpoit avec timidite, 
Sur un Chene a la tete altière. E 


r 


*) La Cuscute plante parasite a une singularité tres remar- 
quable, C est qu/au lien de naitre tur une autre plante, elle 
croit d'abord zur la terre à laquelle elle tient par une 
petite racine; ensuite elle gattache & une plante étran- A 
gere , et lorsqu'elle y a etabli sa racine ge desséche et 
meurt. Tl me semble (ce qui à ma connoissance na pas 
été remarque) que cette plante ingulicre est Panneau 

aui unit les plantes qui croissent dans la tert aux plan- 
tes parasites qui n'ont point de racines. 
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En cheminant elle apergoit le Lierre, 
Au tronc de Varbre se collant, 
Ah! dit-elle, bonjour mon frere, 
Mais permets moi de te dire en passant, 
Que plus je te contemple et plus je t'examine, 
Et moins je te trouve prudent. 
Regarde moi j'ai toujours ma racine, - 
Qui pouroit me servir en cas d'evénement; 
Tu raisonnes fort sensément; 
Reprit le Lierre et cette prevoyance, 
| Fait honneur à ton jugement. 
Mais de nos deux instincts connois la difference: 
Tu ne viens ici seulement, 


Que pour ton intérèt; moi jy suis mon 


penchant. 
Le sentiment et la reconnoissance, 
| Reglent mes actions, disposent de mon sort, 
Avec abandon je m'attache, | 

Et je ne crains, ni les vents, ni la hache, 
Ni les tempetes, ni la mort. 

— C'est fort bien dit, mais si Parbre succombe, 
S'il se deracine et Sil tombe, 


Alors que feras tu? - quoi donc? je le suivrai, 


Et eil perit, je perirai, 
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LE SENK ET LA TUBEREUSE. *) 


Le Sene d'humeur orgueillevse, 
Demandoit a la Tubèreuse, 
Quels etoient ses emplois et son ntilite, 
— D'emplois? je n'en ai point. — eh! quoi 
donc la beauté, 
Seroit votre senl avantage? 
— Helas! oui. Mais modestement, 
Je sais me contenter d'un si mince apanage, 
II n'est pas glorieux, je le sais, cependant, 
Se faire aimer et plaire innocemment, 
N'est ce donc rien? il faut se rendre utile, 
| Reprit le Seue gravement, 


/ 


Tout art, tont merite est stérile, ö 

Sans ce motif rare et touchant, 

Qui fut toujours mon seul mobile. 
Je me consacre A servir les humains, 

Est: il de plus nobles destins! 

De la plus crnelle souffrance 

Que de fois j'arretai le cours! 

Et j'offre dumoins Vesperance 
Quand je ne puis donner d'autres secours. 


c 


) Le Sené plante medicinale. 
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Tout cela seroit admirable, ' $ 
| Repliqua l'odorante fleur, 
Si moins anstere et plus aimable, 
Vons aviez Fart, mon cher docteur, 
En faisant tant de bien de paroitre agreable. 


£7 


La Tuberense avoit raison, 
Vous auteurs qui voulez instruire, 
Profitez de cette legon. 
Songez bien que pour nous reduire, 
A preferer les routes du devoir, 
Il faut ne laisser qu'entrevoir, - 
Le dessein de nous y conduire. 
Nous nous revoltons aisement, : 
Contre un guide sévère, orgueilleux et pedant, 
Pour nous bien eclairer, il faudroit nous 
8 | seduire; 
L'homme volage » independant, 
Craint surtout l'ennui, fuit la gene, 
On ne peut le mener, encor moins Vasservir, 
II faut lui plaire, il veut bien qu'on Ven- 
traine, 


Par le doux attrait du plaisir. 
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L'ENFANT, LE PEDAGOGUE ET 


LA FIGUE. ) 


Dans une rue un jeune enfant, 
Suivi de pres par son pedant, 
S'arrete tout a coup et tressaille de joie! 
Une figue a ses pieds!. . . . © quelle douce 
ante] | 
Une 22 bien grosse et bien mure, enfant 
S'en saisit precipitament, 
Lors, le mentor avec sagesse, 
Lui tint ce discours eloquent: 
Que faites vous, quelle bassesse! 
Quoi ne vous souvenez vous plus, 
Qu'une des plus belles vertus, 
Est la prudente temperance, 
Et que pour tout @tre qui pense, 


La gourmandise est un vice honteux, 5 


Aussi plat qu'il est odieux? 
Quoi pour vous corriger vainement je tra- 
vaille!. 


225% — 


7) J'ai trouvé ce trait dans les hintoires divercec CElien, 


_ 4 
Apres ce beau sermon le pedant arracha, 
A ce pauvre enfant sa trouvaille, 
Et tout aussitot la mange. | 
Combien d'instituteurs pareils a celui la! 


Ce trait fallot nous fournit matiere ample, 

2 A retlechir, comme Elien le dit. 
Un tres grand sens, se trouve en ce recit, 
Que fait la legon sans exemple? 


LA ROSE BLANCHE EN TEE SUR 
5 = _ - -LE HOPL 


— —ͥ ͥ -: 


Sur le Houx sombre et piquant, 
Est ce toi que je découvre 
Et qui peniblement entrouvre, 
Un calice languissant ? 
Toi jadis Pornement des corbeilles de Flore, 
Toi rivale du Lys jaloux de. ta blancheur, 
Quest devenu Veclat de ta douce fraicheur? 


— i | —— 


*) Bomare atture que le rosier blanc ente zur le houx pro- 
quit des roses vertes. Voy. le dict. d'hist. naturelle. 
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L'ENFANT, LE PEDAGOGUE ET 


LA FIGUE. ) 


—— Ro 


f Dans une rue un jeune enfant, 
Suivi de pres par son pedant, . 
S'arrète tout a coup et tressaille de joie! 


Une figue a ses pieds!. . . . © quelle douce 


proie! 
Une figue bien grosse et bien mure, enfant 
S'en saisit precipitament, 
Lors, le mentor avec sagesse, 
Lui tint ce discours eloquent: 
Que faites vous, quelle bassesse! 
Quoi ne vous 80uvenez vous plus, 
Qu'une des plus belles vertus, 
Est la prudente temperance, 
Et que pour tout @tre qui pense, 
La gourmandise est un vice honteux, 
Aussi plat qu'il est odieux? 
Quoi pour vous corriger vainement je tra- 
Wine 


2ͤů 


») Pa trove ce trait dans les hiatoires divertes MElien, 


hp 


5 41 


Aprés ce beau sermon le pedant arracha, 
A ce pauvre enfant sa trouvaille, f 
Et tout aussitot la mangea. 


Combien d'instituteurs pareils a celui 1a! 


Ce trait falldt nous fournit matière ample, 
A retlechir, comme Elien le dit. 

n tres grand sens, se trouve en ce recit, 
Que fait la lecon sans Texemple? 


3 v 10 — 
LA ROSE BLANCHE ENTEE SUR 
LE HOUX. ) 


Sur le Houx sombre et piquant, 

Est ce toi que je decouvre, 
Et qui peniblement entrouvre, 

Un calice languissant ? 
Toi jadis Pornement des corbeilles de Flore, 
Toi rivale du Lys jaloux de. ta blancheur, 
Quest devenu Veclat de ta douce fraicheur? 


8 r 


*) Bomare atture que le rosier blanc ente zur le houx pro- 
duit des roses vertes. Voy. le dich, d' hist. paturelle. 
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Dis -moi quel destin que j'ignore, 
Sur cet arbre etranger te fixe tristement, 
Dis- moi quel malheur si pressant, 
"Te reverdit, et decolore 
De ton disque argente Femail ebloüissant. 
Ainsi parloit une Rose attendrie, 
A sa sœur pour toujours unie, 
Au triste Houx, dont l'aspect repoussant, 
Effraye Iris, Aminte, et meme le passant. 
Helas! repond la fleur infortunee, . 
Pour le bonheur sans doute j'ttois nee, 
Mais l'avarice a canse mon tourment 
Et sans consulter mon penchant, 
Un cruel jardinier trompant mon espèrance, 
Forma la funeste alliance, 
Qui me lie et m'enchaine à cet arbre odieux! 
Malgre mon destin rigoureux, 
Je ne maudirai point Vautenr de ma s&ouf- 
— 5 france, 
Je me souviens encor, qu'aux jours de mon 
8 enfancde 
Il prodigna des soins tonchans et generenx. 


Mais je desire au moins que mon sort deplo- 


rable, 
Soit une lecon profitable 
Pour les jardiniers orgueilleux, 


7 


P 


8 
{ 
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Qui puisse reprimer en eux, 
D'une cupidité conpable, _ 


Les vains desirs ambitieux. 


Peres, parens „dest à vous que s'adresse, 
De ce discours le veritable sens, 
Sachez le mediter. Toujours pour vos enfans, 
Pour leur hymen, consultez la tendresse 


Assortissez et les mœurs et les gouts, 
Et n'unissez j'amais la Rose avec le Hous, 


——— H— 


LE CERISIER NATUnEL ET LE 
CERISIER a FLEURS DOUBLES, #) 


— f. — 


H est une heurense culture, 
Qui doucement secondant la nature, 
La consulte et la suit pour ne pas s'égarer; 
Un jardinier habile et sage, 
Sait Vembellir sans Valterer, 
Si plus ambitieux il osoit d'avantage, 
Il se repentiroit de sa temerite, 
Dieu nous donna la noble facnlte, 
De cultiver et d'orner son, onvrage; 


— 


— 


| ) On sait que les Arbres a fleurs doubles sont stériles. 
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Mais il nous prescrivit de suivre son dessein, 
De n'y porter qu'une timide main, 
D'executer avec prudence, 
Le plan condu dans sa sagesse immense. 
A Textremite d'un jardin, 
Se trouvoient pres d'une fontaine, 
Deux Cerisiers fleuris: l'un entr'ouvroit & 
. peine, i 
De son jeune bouton le calice naissant, 
Et deployoit modestement, 
Sa tendre fleur simple et champetre. 
L'autre plus avance s' empressoit de paroitre, 
Et detaler arrogamment, 
Les feuilles doubles et nombreuses, 
De toutes ses fleurs orgueilleuses. 
Est- il bien vrai, dit-il a son voisin, 
Que nous soyans d'une espèce semblable? 
Et te paroit- il concevable, 
Que, nes dans le mème jardin, 
Nous ayons tous deux le meme age? 
Regarde donc mes fleurs et mon feuillage; 
Vai tons les charmes du printems; 
Et tes foibles boutons, hontenx et languissans, 
Sont presque tous fermes; mais il est assez sage, 
| De se cacher et Metre un peu eauvage, 
Lorsqu'on est depourvu d'eclat et de beauté, 
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Et qu'on ne posséde en partage, N : : 
One humble mediocrite. | | 
Je le vois bien, mes fleurs te paroissent difformes, 
Repondit le mod este et simple Cerisier; | 
Je fus soigné pourtant par un bon jardinier ! 
Mais qui ne #'attache qu' aux formes, 
Et veut alors nous comparer, 
Doit en effet te preferer, 
Malgré Vextreme difference, : 
De nos destins, de nos penchans, 
Je suis ton frere, je le sens 
Te ne puis envier ta brillante apparence, 
Et tous ces dons eblouissans, 
Qui te rendent si fier. Ta seule jouissance, 
Est d'attirer les regards du passant, 
Je suis un objet d'espèran ce. 
Et tu n'est qu'un vain ornement. 
Quelle sera ton existence. 
Lorsque sur la fin du printems, 
Toutes ces fleurs epanouies, 
Eparses sur la terre et le jouet des vents, 
Seront detruites ou fletries? 
Tu brilles, il est vrai, d'un eclat radieux. 
Tes rameaux elegans font le charme des yeux; 
Mais cependant, daignes me croire, 
Ami, la veritable gloire, 
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Est d'ètre utile au sol qui nous produit. 
Ta stérile beauté, ta frivole parure, 
Trompent le vœeu de la nature: 
Tu ne porteras point de fruit! 


LE SAS SAFRAS ET LA VIGNE. 
— — 
{mance sur Pair Vous gui du vulga ire stupide, ou sur Pair 
de Gabrielle de Vergy. 
Auguste et tranquille patrie 
Des mœurs et de la liberté, 
Terre venerable et cherie, 
Ou regne Thospitalite; 
{.inerique heureuse contree, 
Puissent vos enfans a jamais, 
Conserver olive sacrée, 
Cage et fruit de Taimable paix. f 


Ah! combien de fois ma pensée, 
Frauchissant l'espace des mers, 
Sur vos rives s'est elancee, 
Et penétra dans vos déserts; 


* 


Ils sont livres a la nature, | 
Lhomme ne suit point d'autres loix, 
Trouvant dans cette source pure, 
Et son bonheur et tous ses droits. 


O vous peuple 2 et sauvage, 
Du Canada tiers habitans, | 
Transmettez vos mœurs d'àge en age, 
A vos fortunes descendans, 

Ah! congervez votre ignorance, 
N'enviez point nos arts trompeurs; 
Qu'a produit Phumaine science? 
De noirs forfaits et des erreurs. 


Mais dans ce nonvel Hemisphers, 
Je vois encore un peuple heureux, 
Il est unique sur la terre, 
Il est instruit et vertueux; 

dige eclatant du genie, 
De Vasinghton et de Franclin, 
O puissiez vous dans ma patrie, 
Reproduire un 6i beau destin. | 


En attendant ces jours de gloire 
Restons anx bords americains, 
Que le sentiment, la memoire, 
Servent a calmer nos chagrins; 
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Je veux tracer une peinture, 

Faite pour les sensibles cœurs, 

Et d'un pinceau sans imposture 
Emprunter les traits enchanteurs.“) 


Loin des murs de Philadelphie 
Au milieu des vastes forets, 
Dans une retraite cherie, 

Un pere heureux vivoit en paix; 
Disciple aime de la nature, 

II en eut les dons bienfaisants, 
Un esprit juste, une ame pure, 


* 


Des champs feconds et des enfans. 


Avec son enfant la plus chere, 
L'objet de son plus tendre amour, 
Avec sa Fanny ce bon pere, 

Dans les bois se trouvoit un jour. 
Tout a coup s'offrit a sa vue, 
Un phenomene interessant, 

Dont aussitot son ame emue, 


"8 | Saisit le rapport si frappant. 


— 9 — 
— — 


) Le trait de la vigne et du sassafras est pris des lettres 
d'un Cultivateur americain, par Mr. de St. John de 
Creyeccear. 
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O Fanny! ma fille cherie, 
O vois, dit-il, ce Sassafras, 
Recevant la Vigne cherie, 
Qui lui tendit ses foibles bras; 
Cette jeune Vigne rampante, 
Manquant de force et de vigueur, 
Ent toujours ete languissante, 
Sans cet arbuste protecteur. 


Ainsi ta foible et tendre enfance, 
Cherche et trouve en moi son soutien, 
L'amour et la reconnoissance, 

Font entre nous un doux lien. 
Cet arbre nous offre Vembleme, 
Du plus sublime sentiment, 
Qu'il appartienne a ce que j'aime, 
Je le consacre à mon enfant. 


En effet ce sensible pere, 
Transplante aussitot dans son champ, 
Et VYarbre et la Vigne si chere, 

De Fanny simbole touchant : | 

Deviens, dit-il, pour ma famille, 

L'azile sacre du repos, 

Puissent les enfans de ma fille, 

Croitre 4 Vombre de tes rameaux. 
D 
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Sois encor Farbre tatelaire, 
Des tendres oiseaux de ces lieux, 
De leurs amours depositaire, 
Cache leurs nids a tous les yeux; 
Puisse la colombe timide, 

Fuyant une cruelle main, 
Pour tromper la fleche rapide, 
Trouver un refuge en ton sein. 


Depuis ce paternel hommage, 
On a vu dans ces champs heureux, 
Vingt fois reverdir le feuillage, 
De cet arbre si precienx. 
Le decorer d'une guirlande, 
Pour moi seroit un doux plaisir, 
Mais je charge de mon offrande, 
L'aile legere du Zephir,*) 


> 


O tems, dans ta course homicide, 
Detruis les ceuvres de Torgueil, 
Frappes Valtiere Pyramide, | 
Des rois d'Egypte le cercueil, 


—— 


) Ces deux derniers vers sont allusion a Venyoy de cette 


romance en Amerique, 
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Aneantis le vain ouvrage, 

Des tyrans et de leurs flatteurs, 
Ces monumens de l'esclavage, 
Ces debris des fausses grandeurs. 


Mais rends encor plus venerable, 
De cet arbuste la beauté, 
Donnes lui Vempreinte honorable, 
D'une fameuse antiquité. 
Que jamais ta faulx meurtriere, 
N'attaque son tronc respecte, 
Durcis son ecorce legere, 
Laisses lui Vimmortalite, 


Fin de Therbier moral. 
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POESIES FUGITIVES. 
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POESIES FUGITIVES, 
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VERS 
a LADY EDWARD FITZ-GERALD 
en lui envoyant un tableau representant un 
Autel sur lequel braloit de Pencens. 


— — 


Gur cet Autel avec transport, | 

Oui je rens VAmitie L'arbitre de mon sort 8 
Lui consacrer toute ma vie, 
Conserver jusques à la mort, 

Les tendres sentimens dont mon ame est remplie, 
Ne desirer jamais d'autre bonheur, 

| Voila tous les sermens ou engage mon cœur. 
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AUTRES VERS A LA MEME 


SUR LE MEME S$SUJET., 


.— —e 


Iaole de mon cœur, doux charme de ma vie, 

Pure et tendre amitie, sentiment immortel, 
Toi, qu'on ignore ou qu'on oublie, 

Sur cette terre ingrate il te reste un autel! 

C'est celui des vertus, en les rassemblant toutes 
Combien tu leur donnes d'attraits! 
Viens, descens des celestes voutes, 

Adoucis nos destins, daignes rendre a jamais, 

L'Encens que nous toltrons digne de les 
bienfaits. 


ROMANCE 


et envoyce 


a Lady EDWARD FiTtz- GERALD. 


2 


Chev. du Cygne, et dont la musique est gravee. 


Oui le bonheur, o mon amie! 


N'est fait que pour les tendres cœurs, 
Le doux sentiment qui nous lie, 


 Malgre Vabsence et mes malheurs, 


M'attache toujours a la vie, 
Et calme mes vives douleurs. 


De Vamitie charme suprème! 
J'ai pu suporter tant de maux! 
Je trouve dans Pabsence meme, 
Des plaisirs touchans et nouveaux, 
En consacrant à ce que j'aime, 
Et mes loisirs et mes travaux. 


Je ne vois plus ton doux visage, 
Mais ce portrait si précieux, 
De l'amitié ce tendre gage, 
Sait te reproduire a mes yeux, 
Et je contemple ton image, 


T Dans tous les tems dans tous les lieux. 
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faite en 1794 dans le convert de Bremgarten 


Sur Pair fait par Vauteur de la Romance de Lancelot dans les 
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Je n'entends plus ta voix cherie, 
Dont pour moi le son enchanteur, 
Etoit la plus douce harmonie, fa 
A mon oreille et pour mon cœur! | 
Mais quel regret trouble ma vie, 
Lorsque je songe à ton bonheur! 


La douleur m'avoit fait suspendre, 
Aux tristes rameaux d'un cypres, 
Cette lyre plaintive et tendre, 
Qui n'exprimoit que des regrets, 
Je ne voulois plus la reprendre, 
Et Voubliois dans nos forets. *) 


Mais des arts Vagreable etude, 
Fait ton plus doux amusement, 
Et pour toi dans ma solitude, 
Je cnltive chaque talent, 
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Je charme mon inquietude, 
Et me console en te chantant. 


De mon pays je suis bannie, 
Par la plus injuste rigueur, 
Que m'importe la calomnie! 
Ce que j'aime connoit mon cœur; 
Tu vis en paix dans ta patrie, 
Et je joüis de ton bonheur. 
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) Pallois quelque fois me promener dans une foret de sapins 
ot de Cypres. 


ROMANCE 


faite pour Mme de Valence dans Vannee 1796, 


en lui envoyant une miniature representant 
un Embleme de Þ Esptrance. 


Sur Vair: Que ne Suis je la fougere. 


De ma séveère patrie, 

Je respecte les decrets. 

Ainsi que ma Pulcherie, 

Je souscris a ses arrets. 
Obeissante victime, 

Sans plainte et non sans regrets, 
Puisqu'une lettre est un crime, 
Je n'en écrirai jamais. 


Mais les arts chers à la France, 
N'ont point de nouvelles loix; 
Grace au ciel, nulle sentence 
Ne les prive de leurs droits. 

Et Taimable poesie, 5 

L'art d'Apelle et de Zeuxis, 

Les doux sons de l' harmonie, 
Ne peuvent tre proscrits. 
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Quoi! le chantre de la Thrace, 
Sut penetrer chez les morts, 
Platon meme lui fit grace, 

En faveur de ses accords. 

Son audace fut extreme, 

Elle ne m'étonne pas, 

Car pour revoir ce que j'aime, 


Je braverois le trepas, 


Ah! d'un destin si propice, 
Puis je esperer la doucenr, 
Non, de Vepoux d Euridice, 
Je rai point Part enchanteur, 
Mais il dut gagner Cerbere, 
Et Vinflexible nocher; . . ... 
Francois est on temeraire, 
Lorsqu'on cherhe a vous toucher ? 


O toi chere Pulcherie, „ 
Recois cet embleme heureux, 
Et que ton ame attendrie, 
S'unisse a moi par ses vœux. 
Malgre la dure defense, 

Dont mon ccoaur est si blesse, 
Je puis t'offrir Fesperance, 
Le seul bien qu'on nvait laissé! 


G1 


Fais moi rendre la patrie, 
On je te donnai le jour, 
Dans cette terre cherie, 
Presse mon heureux retour. 
C'est la, que je te vis naitre, 
Ty veux avoir mon tombeau, 
O mon enfant il doit @tre, . , 
Aux lieux où fut ton berceauu. 
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LES DEUX sus, 
Romance envoyee à mes petites filles, et faite 
pour tre chantee par elles, 


—— —— 


Sur l'air de Gabrielle de Vergy. 


Dans tous les instans de la vie, 
L*Amitie fait notre bonheur; 
Surtont lorsqu'on a pour amie, 
Une sensible et tendre sceur, 
Ah! que cette amitie si chere, 
Qui nous unit des le berceau, 
Embellissant notre carriere, 

Ne se termine qu'au tombeau. 


La trame de nos destinees, 
Se compose d'un seul tissu, 
Aux memes lieux nous sommes nees, 
Le meme sein nous a concqu. 
Le mème lait, de notre enfance, 
Fut Laliment et le soutien, 
Et la m&me reconnoissance, 
Anime ton cœur et le mien.“) 


— — 


*) Madame de Valence a nouri ses enfans, 


Des soins de la plus tendre mere, 
Nous jouissons egalement; 

Et de notre vertueux pere, 
Nous deplorons Veloignement. 
Mais. nons cherissons la patrie. 
Et nous repetons. toutes d'eux, 
Notre pere Ia bien s8ervie, 
Ce souvenir le rend heureux. 


De l'instruction salutaire, 
Qui nous guide, qui nous conduit, 
Qui nous reprime et nous eclaire, 
Nous recueillons le meme fruit, 
Et quand nous pouvons satisfaire, 
A ce qu'on exige de nous, | 
Un seul baiser de notre mere, 
En devient le prix le plus doux. 
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VERS A Mme. Sus, M. 4 * . 
en lui envoyant un petit tableau de mon ouvrage 
compose de fleurs naturelles conservèes 
et appliquees sous un cristal. 


— 
—_— 


Arn .. 


Savoir conserver à jamais, 

Des fleurs la beauté fugitive, 

Et leur eclat et leurs attraits, 

C'est du Tems émousser les traits; 

C'est briser sa faulx destructive. ; 

Je ne me flatte point d'avoir recu des cieux, 

Ce rare et brillant avantage. | 

Ah! ce talent si precieux, | 

C'est vous qui Pentes en partage, | . 
Et ce Tableau n'offre à vos yeux, | 0 
Que votre art et que votre image. 
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VERS 2 * | 
qui fait des Vers depuis lage de huit ans et qui 
- 8 m'avoit adress6e une Epitre charmante dans 
laquelle elle se plaignoit des Muses, 
— — 


| Contre les neuf sœurs immortelles, 
Que de murmures indiscrets! 
Eh! quoi donc vous osez contre elles, 
Employer leurs propres bienfaits? 
Vous leur devez Fart de 8eduire 
Et d'interesser tous les cœurs, 
Et sur cette brillante lyre, 
Que vous tenez de leurs faveurs, 
D'elles on vous entend medire, 
Et vous plaindre de leurs rigueurs! , . 
a Leurs mains des votre tendre enfance, 
Ont sur votre berceau repandu mille fleurs, 
Prodige heureux de leur puissance, 
Oni; meme avant Vadolescence, 
Vos timides accens furent melodieux, 
Et dans cet age d'ignorance, 
Vous parliez la langue des dieux; 
Ah! paroitre oublier tant de dons precieux, 
C'est manquer de reconnoissance. 


E 
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IMPROMPTU FAIT POUR 
SON ALT. ROYALE MADAME LA 
PRINCESSE DE HESSE- CASSEL, *) 
qui me demanda mon livre de Souvenirs qu'elle 
vouloit parcourir. Je Penvoyai chercher et sur 
le champ j'écrivis sur un des feuillets les noms 
de la Princesse, du Prince, et ceux de 
leurs enfans avec les vers suivans. 

— —  — — ——— 

Les graces, la douceur, Vesprit et la bonte 
La vertu, le savoir, les talens, le courage, 
Vindulgente affabilite, 

Quel heureux et rare assemblage, 

Des dons les plus brillans, et les plusprecienx! ... 
Ah! regardez bien cette page, | 

Et ces illustres noms Poffriront a vos yeux. (9 


*) Soeur du Roi de Dannemark. 


**) Cet impromptu est bien mediocre ; mais il a le mérite SL 


rare (surtout en poësie) de contenir en peu de mots 


Peloge le plus sincère et le mieux fonde. Pai passé 18 mois 


dans une chaumiere a cinq lieues de cette cour aimable 


et bienfaisante, que je wai eu Payantage d'admirer de 
pres, que parceque j'y fus positivement appellce des les 
premiers jours de mon arrivee: j%obeis avec reconnoissance 


a un ordre aussi expres qu'inattendu, mais je crus avoir 


acquis par cette preuve de respect la liberté de ne plus 
quitter ma chaumière, en effet malgre les temoignages 
les plus flatteurs d'une bonte sans bornes, et les invi- 
tations reiterees de retourner ala cour, rien n'a pu m'arra- 
cher de ma profonde solitude. C'est ainsi que je pens eraĩ 
et que j'agirai dans tous les pays où ma destinée me 
conduira. Je n'aime que Vetude, les arts, la retraite et 
Ia paix, et je ne dementirai jamais ce caractere, 


f. 


VERS 
faits au mois de Decembre 1796, sur le cadran 
Solaire place dans le jardin d'un laboureur. 


— —— 


| En quoi dejas'effa ce Pombre, 

Qui marquoit Phenre, et la nuit sombre, 
Deja la derobe à nos yeux, 
En deployant ses voiles ténébreux. 

Ornement des celestes voutes 

Soleil, pourquoi disparois tu? 
Pourquoi ne plus tracer des heures qui sont 

toutes, 


Pour le travail et la vertu? 
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REPONSE DE MADAME DE GENLIS, 
A DES VERS SUR SES MAUX 
D'YEUX. 
vp— 
Maꝛigre votre epitre elegante, 
Je crois mes yeux tres innocens, 
Et d'eux je dois Etre contente, 
Puisqu' ils ont inspire des vers aussi charmans, 
A la muse aimable et piquante, 
Oui, sachant varier ses accords et ses chants, 
Souvent noble et touchante, et quelque fois legere, 
Sur tous les tons ne peut manquer de plaire, 
Ven conviendrai pourtant : il est vrai que jadis, 
Ces pauvres yeux furent assez jolis: 
Ils devoient I'etre alors. L'erreur enchan- 
teresse, 
De la douce et vive jeunesse, 
Les rendoient si brillans! ils voyoient tout en 
beau: 
De univers entier, de chaque objet nouveau, 
N'appercevant que les surfaces, 
Seduits par Vapparence et surtout par les graces, 
Ils admiroient avec simplicite, 
Et jouissoient avec sécurité, 
Des vains plaisirs que rignorance. 
Assure a la credulite. 
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Mais la triste experience, 
Brise enfin ce prisme heureux, 
De la naive innocence, 
Le bien le plus precieux. 
Depuis ce tems rempli de charmes, 
O combien Jai verse de larmes! . . + 
Il n'est de jolis yeux que les yeux abuses, 
Des qu'ils sont clairvoyans, helas! ils sont usés. 
Le jour si pur de la naissante aurore, 
Sait embellir tous les objets; 
II les anime, il les colore, | 
Par le prestige heureux de ses brillans reflèis; 
Lueur trompeuse et seduisante, 
Faite pour eclairer Pamour! 
Du flambeau de ce dieu la flamme vacil- 
| lante, 
S'evanouit a Vaspect du grand jour. 
Mais alors Vamitie constante, 
Avec eclat brille et nous luit. 
Son feu jamais ne 8'evapore, 5 
Tout Ventretient et rien ne le détruit. 
Au soir il se rechauffe encore, 
Pour nous consoler de la nuit. 


E 3 


70 


| VERS | 
2 une jeune Demoiselle qui avoit envoye 


2 Fauteur une ecritoire. 


———__—————_— .... — — —ͤ— 


Jur mon bureau je placerai, 

Cette ecritoire si cherie; 

Et jamais je n'y tremperai, 

Les pinceaux de la. raillerie, 

Jamais je ne m'en servirai 

Pour refuter la calomnie, 

Pour lancer avec ironie, 

Un trait satyrique et mordant, 

Ou pour peindre avec énergie, 

Le caractere d'un méchant. 

O Caroline, en regardant, 

Ce don d'une amitie touchante, 

Te croirai voir au meme instant, 

Non la muse la plus savante, 
Mais la plus jeune et la plus attrayante, 
Au doux regard , au corsage elegant, 

Compagne de l'heureuse enfance, 
De ses jeux ingenus formant Pamusement, 


Celle enfin qui preside à Vaimable innocence, 


Et 


C'est elle que j*'invoquerai, 
Lorsqu'avec une ame attendrie, 
Et livree a mon vrai genie, 
Sur ma harpe je chanterai, 
Et Pamour filial, et Vamitie fidele', 
Et la grace toujours nouvelle, 
Que donne la pudeur unie & Venjouement. 
Ah! cette peinture si belle, 
Ce tableau pur et ravissant, 
Je le ferai facilement; 
Ma muse sera mon modele. 
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L'ELISKE DES OISEAUX, OU 
LORNITHOLOGIE POETIQUE. 


Vers adresscs à Elisa, sur la mort de son serin ). 


Celui qui dans un hermitage, 
De la tendre amitie brise les doux liens, 
Vit en moine plutot qu'en sage. 
Ces nœuds si chers sont les seuls biens 
Oui m'attachent encor au monde; 
Et dans ma retraite profonde, 
Je partage de mes amis 
Et les plaisirs et les ennuis. 
Je sais que votre ame attendrie 
Gemit toujours des $everes destins 
Du plus aimable des serins; | 
Congolez vous, o mon amie. 
Je vais devoiler a vos yeux, 
De antique mythologie | 
Des myſteres nouveaux, étonnans, curieux, 
Qui doivent adoucir votre melancolie. 
Tai trouvé dans un manuſcrit, 
Bien vieux, bien grec, bien authentique, 
La preuve entiere et sans replique 


*) C'ctoit un terin femelle qui mourut de la douleur que lui 


causa un accident qui renyersa son nid et brisa ses oeuis. 


Les 
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D'un fait depuis longtems écrit 
Par un savant illuſtre et respectable, *) 
Qu'en vain Descartes contredit. 
Les betes ont une ame! .. o prodige incroyable! 
En voyant la ſtupidite 
De certains animaux, j'en ai souvent donte, 
Ces animaux mwetoient pas quadrupedes, 
Encor moins des oiseaux, c'etoient de lourds 
bipedes, 
Dont Varrogance et la mechancete 
NAautorisoient que trop mon incredulite. 
En depit de la vraisemblance, 
Il faut se rendre a Fevidence. 
Ainsi donc, Elisa, cessez 
De pleurer une mort plutdt digne d'envie. 
L'objet de tant d'amour et de soins empresses, 
Apres une si belle vie, 
Devoit trouver la paix, la gloire et les plaisirs. 
Aux champs Eliseens, porte par les Zephirs, 
Ce Canari charmant dont vous fates cherie, 
Voltige entre Vert Vert et Voiseau de Lesbie, 
O champs favorises des Dieux! 
On jamais les brouillards n'obscurcirent les cieux, 


— . 
„*** JETS IS 


*) Le pere Bougeant, Jesnite, auteur de Pamusement phile= 
Sophique gur le langage des betes, 
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Ou la passagere hirondelle 
Ayant perdu le goiit qui naquit avec elle, 
Fixee enfin pour ne jamais changer, 
Ne songe plus à voyager. 
La sous un ciel serein, sous d'immortels feuil- 
lages, 
- Ombrageant un brillant gazon 


Parsemè de millet, de mousse, de mouron, 


On ne voit ni pieges, ni cages. 
Sans alarmes, sans soins, dans une aimable 
paix, 
On y chante Tamour et ses plus doux bienfaits, 
Sans redouter les serres homicides 
Dn vautour devorant, 
Ni les rets dangereux et les fleches . 
De homme encor plus malfaisant. 
De cette demeure sacree, 


Leg destins pour tonjours ont interdit Ventree 


Aux sombres oiseaux. de la nuit, 
Qui fuyant le jour et le bruit, 
Par des champs funòbres, sauvages, 
Sont du malheur les sinistres presages. 
De ce decret si rigoureux 
L'oiseau seul de Pallas excepte par les dieux, 
Ne subit point la honte extreme: 
Minerve en fit un glorieux embleme, 


So 
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Ce choix bisarre et surprenant 

Fut fait dans un acces de profonde tristesse; 
On sait assez que la sagese 

Doit, helas! en secret 8'aMiger trop souvent.... 

De ces champs fortunes jamais les beaux rivages 

Ne virent ces oiseaux d'un instinct destructenr, 

Qui portant avec eux Veponrante et Phorreur, 

Comme tant de heros, objets de nos hommages, 

 Nexercent leur valeur que par d'aſfreux ra- 

| Ds _ vages. 

La buse, le milan, Vintrepide faucon, 

Le cruel epervier, en ruses si fecond, 

Sont à jamais exclus de ces divins boeages. 
Cependant du maitre des Dieux 
L'oiseau terrible et generenx, 

L'aigle admis dans ces doux aziles, 
Devoit avoir ce privilege heureux. 
Mais avec des mœurs plus tranquilles, 
Conservant sa noble fierte, 
Il y perd sa ferocite; | 
Et renoncant a Vaveugle manie 

D'abuser de la force et de Vautorite, 

II y regne sans tyrannic. 
Quant à Vimportun perroquet, 

Il nhabita jamais cette rive fleurie, 

Que depuis les vers de Gresset, 
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On assnre encor que la pie 
Babillarde et volense, en fut toujours bannie: 
Elle a trop merite cet equitable arret 
Par ses vices et son caquet. 
Mais vous, tendres oiseaux, interessans modeles 
Des plus sublimes sentimens, 
Peuples fdes airs, hotes charmans, 
De ces demeures eternelles, 
C'est pour vous seuls que les Dieux bienfaisans 
Ont cree ces lieux ravissans. 
O Muses, a ma voix tideles, 
Venez me transporter, Deesses immortelles, 
Dans ce $ejour delicienx! 
Votre coursier audacieux 
Avec lui m'elevant aux voutes azurees, 
De ces regions etherees 
Peut m'ouvrir les chemins heureux.... 
O bonhenr, o suprème gloire! | 
Dieux eternels, puis je le croire!.... 
D'un elan plus prompt que Veclair, 
Traversant les plaines de Fair, 
Pegase m'entraine eperdue!,.., 
Son vol rapide, impetueux, 
En me transportant jusqu'aux cieux, 
A fait disparoitre a ma vue 
Le terrestre scjour des mortels malheureux. 


Cs 
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Je vous vois donc enfin, demeures fortunees, 
o * 2 7 2 U * 8 5 
Vastes jardins, bois emailles de fleurs, 
Charmans vergers et bosquets enchanteurs! 


Non, je n'envierai plus les grandes destinees 


Du volage amant de Didon: 
Dans les sombres etats du tenebreux Pluton, 
Il vit des ombres plus fameuses. 
Mais moins pures et moins heureuses. 
Helas! les insenses, les frivoles humaing 
Ne peuvent etre en paix aux champs Eliscens, 
Queen oubliant leur vie entiere! 


Par un bienfait des Dieux, dn Lethe Ponde 


amere 
Les delivre a jamais des tristes souvenirs 


De leurs folles erreurs et de leurs vains plaisirs. 


Pour vous, petits oiseaux, la supreme sagesse 


Vous conserve Vinstinct si pur, si precieux 


Qui jadis vous rendit heureux. 
L'excès meme de la tendresse 
Ne devint point pour vous une coupable ivresse; 
Par le sentiment seul vous fates vertueux. 
L'amour et la reconnoissance 
Tracerent vos devoirs, embellirent vos jours. 
Ah! d'une si douce existence 
Vous recevez ici la digne recompense, 
Vous vous la rappelez et vous aimez toujours, 
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Mais avancons dans ces rians bocages: 
Quels gracieux objets! . . que d'oiseaux, que 

de fleurs | 
Confondent sur ces verts feuillages, 
L'email de leurs vives couleurs! 
De la folitre et sensible fauvette 
Tentends les agreables chants: 
Un peu legere et non coquette, 
Elle attire par ses accens, 
Sur ces lilas fleuris, une foule d' amans. 
Ici sur ce myrthe repose N 
Un chantre plus parfait, le rossignol brillant, 
Et la je vois dans le cœur d'une rose, 
Du colibri le nid charmant. 
Tout me présente et Pimage et exemple 
Du bonheur et du sentiment. 
Heureux qui peut former ce tableau ravimant, 
Heureux encor qui le contemple. 
Je deconvre plus loin les bois majestueux 
Consacrès pour jamais aux heros de ces lieux: 


Osons y penetrer + . . . SOUS ces lauriers antiques 
Savancent à pas lents les ombres heroiques 

De ces oiseaux si vigilans, 

Liberateurs du Capitole: 

Leurs cris genereux et percans 

Plus utiles que la parole, 


Une 
Oui 
A 12 
Et 


Je 
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En affranchissant lenr pays 
4 Du joug honteux des Gaulois sanguinaires, 
Sauverent le depot des arts et des lumieres 
Que les Romains nous ont transmis.... 
Quel est cet autre oiseau ſuyant vers la prairie, 
Qui, timide et tremblant, semble vouloir cher- 
f | | cher | | 
Une retraite obscure an creux de ce rocher ? 
Oni, je te reconnois, chaste et belle Asterie, 
A la douce pudeur donc tu fas embellie 
Et qui j usqu'en ces lieux a pu Seffaroucher. 
Tu te crois tonjours poursuivie, 
Et Vinstinct de la modestie 
Te porte encore a te cacher *), 
Je decouvre 1a bas sur cette herbe fleurie, |, 
De Junon Foiseau si vanté! 
Corrigè de Porgueil et de la vanite, 
I ne souffre plus qu'on le loue, 
Et cachant meme sa beauté, 
11 marche avec simplicits 
| Sans .songer à faire la roue. 
” Modtles si parfaits de la fidelite, 
Les tendres Alcyons vont d'une aile legere, 


— 


—̈—œ 


*) La Nymphe Asterie fut métamorphosée en caille en 
fayant les poursuites de Jupiter. 
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Deposer sur les flots de ce lac argente, 
| Leur esperance la plus chere. | 
Ah! ces nids precieux par les vents respectes 
Et des Vaube du jour mollement humectes 
Des pleurs de la naissante aurore, 
Ne seront jamais agites 
Que par les doux soupirs du jeune amant de 
Flore ). 
| Ou'entends je? . . . en croirai je mes sens? 
Quels sanglots étouffés et quels tristes accens ! 
C'est toi, tourterelle craintive? 
Quoi! meme ici toujours plaintive? 
Non, tu ne gemis plus, c'est Pexces du bonheur 
Qui donne encore à ta voix attendrie 
Les sons touchans de la douleur. 
Un sentiment profond a consacre ta vie 
A la tendre melancolie: 
La crainte, un timide desir 
T'arrache souvent au plaisir; 
Loin de te plaindre, je tenvie: 
Ah! savoir aimer, c'est jouir, 


— 


*) Alcyone et son mari Ceix fnrent metamorphoses en Al. 
cyons. Les Dieux pour recompenser leur fidclite, vou. 
Jurent que la mer fut toujours tranquille, quand ces 
oiseaux feroient leur nid sur l'eau, où, dit-on, il les 


Font ordinairement. 
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Fuyant Veclat de la lumiere, 

Ces oiseaux de Venus dans un buisson epais 
Goutent a Vombre du mystere, 

Le charme de Vamour, les douceurs de la paix; 
Tandis que sur cette onde claire, — 
S'eleve a travers les roseanx, 

La tete cblouissante et fiere 
Du Cygne, ornement de ces eaux. 
Oui, je vous devois un hommage, 
Oiseaux, des Muses reveres ; 
Vous, qui franchites a la nage, 
De ile de Delos les flots purs et sacrés, 
En celebrant sept- fois par des chants de victoire 
Du Dieu du jour, la naissance et la gloire. 
Votre amour fut réècompensé: 
Apollon a voulu pour prix d'un si beau 2ele, 
Que Ton vit a jamais sur sa lyre immortelle 
Le nombre heureux de vos chants retracè. 
Ainsi Vaimable Polymnie, 8 
Malgre son art divin, ne doit qu'a vos exploits, 
Les doux accords et les severes loix 
Quelle prescrit a harmonie). 


») Aux conches de Latone, des Cygnes, en chantant firent | 
Sept- fois le tour de Delos. Apollon, en reconnoissance 
mit gept cordes A sa lyre et fit du Cygne Vembleme des 


bons poetes. 
F 


—— 
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Quel objet et plns noble et plus majestneux 
Vient se presenter a mes yeux? 
Oiseau sacré pour une mere, 

Sublime Pelican, ah! ton sang generenx 
Ne peut s'épancher en ces lieux; 
Mais plus d'une fois sur la terre, 

Ton amour paternel en epnisa tes flancs, 

Pour le salnt de tes enfans. 

Des Dieux la justice eternelle 
T'accorde le prix merite 
D'une vertu si touchante et si belle. 

Combien tu dois benir ton immortalite! 

Ta famille chere et fidele 
Est rennie a jamais sous ton aile: 
O supreème felicite! 

Tu la verras toujours et sans craindre pour elle. 
I] west qu'un seul oiseau dont Vinstinct revere - 
Au tien pnisse ètre compare, 

C'est la Cigogne magnanime, 

O symbole anguste et sublime 
Des cœurs purs et reconnoissans, 
Recois mes vœux et mon encens! 

Toi, genereux soutien de la foible vieillesse, 
Toi qui gardes jusqu'au tombeau 

Le souvenir des soins recus dans ton berceau, 

Ton nom jadis fut donné dans la Grece 
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Par des famenx legislatenrs 
A la plns sainte loi, mais la moins necessaire, 
Celle que la nature, en sacré caractere, 
Imprime au fond de tous les cœurs ). 
De nos jours, sur plus d'un rivage, 
On te decerne un juste hommage. 15 
Chez le Batave et le Germain | 
Et sur les bords de la Tamise, 
Malheur a la profane main, 
Qui tenteroit Podiense entreprise 
D'abattre ton nid revere. 
L'Indien reconnoissant et le sauvage meme 
| Te rendent un culte sacré. 
Enfin Pon t'admire et l'on t'aime 
Dans tous les lieux ou fleurissent encor 
Les mœurs et les vertus de Vheurenx age d'or. 5 
Ciel! on: suis je? et quel nom vient frapper 
mon oreille! 
Est ce une illusion? ... Je doute si je veille.... 
Quoi donc! un son trompeur m'auroit il abuse? 


—— 


— 


®) On pretend que la Cigogne nourrit ses parens dans leur 
vieillesse et qu'elle se depouille de son duvet pour leg 
rechaufter, Les Atheniens firent un decret qui ordonnoit 
de soigner et de secourir ses parens devenus vieux et 
infirmes ou tombes dans le malheur, et ils nommé rent 
cette loi: la loi de la Cigogne. 
F 2 
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84 
Mais avancons ... est 1a. . . c'est près de cette 
| treille, 
Que le nom d' Elisa vient d'etre prononce.... 
Soulevons doucement cette branche flenrie 
| Et cherchons parmi ce jasmin 
Cest lui, grands Dieux! il vole dans mon 
| sein. 
Puis je te meconnoitre, ombre aimable et 
. cherie, 
Objet de tant de pleurs, interessant serin!.... 
De la tendresse maternelle : 
O victime touchante et glorieux modeèle! 
Constant pour ta maitresse et fidele a Pamour, 
Ah! tu meritois bien d'habiter ce sejour!..., 
Mais prodige nouveau! . .. juste ciel 1 qui m'en- 
traine ? 
Quelle puissance souveraine 
M'arrache de ces lieux charmans ?. 
Ou vais. je? helas! {,.. Dieux! en si peu de tems 
Je me retrouve sur la terre. 
Quoi! me voila dans ma chaumière l. 
Apres la gloire et les travaux, 
Il est doux de gouter les charmes. du repos... , 
Allons! de mon heureux voyage 
Je tracerai de fideles tableaux; a 
A Vamitie jen consacre Ihommage. 


— 
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Chere Elisa, dans cet ecrit 
Vous pouvez voir que je wai, pas tout dit. 
| Jamais on n'eut plus forte envie 
De parler, de citer . . mon Apollon discret, 
Je Tavourai, respecte avec regret, 
Votre inflexible modestie. 


On ne peut vous louer sans vous mettre en 


Ny courroux: 


Vous privez Vamitie de son droit le plus doux; 
Mais loin de reclamer contre cette injustice 
Par des murmures superflus, 
Le plaisir .de vous voir'une vertu de plus, 
Me console d'un sacrifice. | 


F 3 
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EPITAPHE DE L'AUTEUR 


faite par elle m&@me dans une longue et 
j dangereuse maladie qu'elle vient 


d'avoir. 


— . — 
| J. fus victime de l'envie 
0 | Et de l'affreuse calomnie; T 
| Et cependant sans fiel, sans haine et sans | 
| courroux, 
| 5 Fai souffert l'in justice et termine ma vie. 
De mes travaux objets si doux, 
Vous, dont je depeignis les jeux et Vinno- 
| cence, 
| Vous, dont j'ose esperer de la reconnoissance, 
g Baur cette Tombe, enfans, arrètez vous; 
A vos cœurs ingenus elle doit etre chere, 
| | jettez y quelques flenrs, et gravez sur la pierre 
| Ces mots: elle a qu sans effort 
| Aimer, et pardonner, et se soumettre au sort. 


: 
l 
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'IULIE A OVIDE.. 
Romance sur Vair de Gabrielle. 


—H wm_—_ 


De toi pour jamais separee,. 

Ovide, concois tu mon sort? 

Ton amante degesperee, | 

N'a plus de desirs que la mort: 

Vois ta Julie infortunee, 

Victime d'un pere en fureur, 

Dans un desert abandonnée, 

A son eternelle douleur, | 5 


O nuit affreuse, nuit perfide, 
Qui nous a perdus sans retour! 
Bonheur suprème et si rapide! 

O transports du plus tendre amour! 
Par quelle horrible barbarie, | 
Fites vous detruits a jamais! 

Si j'ai pu conserver la vie, 

C'est pour mourir de mes regrets. 


Helas! je crois encor entendre 
Tes cris, tes accens douloureux; 
Le son de cette voix si tendre, 
Pronongant d'eternels. adieux, 


F 4 


De mes bras avec violence, 
On tarrache pale et sanglant, 


Pour te suivre envain je m'elance, 


Ce triste effort est impuissant. 


Aux genoux d'un pere implacable, 
Lamour et non le repentir, 


Me force a m'avoner coupable, 


Pour essayer de Ia ttendrir: 

Il sement, se trouble, j'espère, 
La pitie lui parle en secret: 
Fatal objet de ma colere, " 
Ecoute, dit-il, ton arret. 


D'une criminelle tendresse, 


Romps l'odieux engagement! 


Enfin abjure ta foiblesse, 
Promets d'oublier ton amant; 

A ce prix je pourrois encore, 
Te rouvrir un cœur indulgent, 
La grace que ta bouche implore, 
Depend de toi dans ce moment. 


Vengez donc, vengez votre injure, 
Meecriai-je alors a mon tour; 
Sensible, foible, et non parjure, 

Je conserverai mon amour, 


Mon excnse est Metre Ridcle, 
Pourquoi vontoir me la ravir; 
Ah! d'une constance immortelle 
Préparez vous à me punir. 


Alors, d'une voix menacante, 
Mon cruel juge me proscrit; 3 
Pleine d'effroi, pale et mourante, 
Dans mon exil on me conduit: 
Amante et fille malheureuse, 
Helas! c'est dans le m&me jour, 
Qu'une sentence rigoureuse, 
M'ote aux objets de mon amour. 


La fureur, l'amour et la haine, 
Tour a tour dechirent mon cœur, 
L'espoir d'une vengeance vaine, 

' Qnelque. fois suspend ma douleur; 
Mais bientdt ce desir conpable, 
Me glace d'une juste horreur, 
Je cede au destin qui m'accable, 
Et n'ose en detester Vauteur, 


Desert affreux, antre sauvage, 


Lieux faits pour le crime et la mort, 


C'est donc- au printems de mon age, 
Qu'ici je dois finir mon sort, | 
F5 


Que dis je . . . ah tu m'aimes encore! 
Ovide, je wai rien perdu; 
Prends pitie d'un cœur qui tadore, 
Rassure ce cœur eperdu. 
Tes malheurs, tes fers et Pabsence, 
Pourroient -ils te rendre inconstant? 


Cette cruelle defiance, 
De tous mes maux est le plus grand. 


Les muses, le tems et la gloire, 
Cher Ovide, peut etre un jour, 
Effaccront de ta memoire, 

Et tes regrets, et ton amour: 

Ah qu'il m'est affreux de le crain dre 
Je n'y puis penser sans fremir, 
Quand je serai la seule à plaindre, 
Je connoitrai le repentir. 


Mais je t'offense, je t'accuse, 
Pardonne Ferreur d'un moment, 


L'Amour fait mon crime, il excuse, 


Un si coupable egarement, 


Autre fois henreuse et cherie, 

Tout nrassnroit de ton ardeur, 

Le poison de la jalousie, 

Peut il naitre au sein du bonheur? 


De nos destins la barharie 
Ne pourra jamais t'enlever, 
Ces dons enchanteurs du genie, 
Faits pour 8eduire et pour charmer: 
Par cet art, du moins de ta vie, | 
Tu peux adoucir le tourment, 
Immortaliser ta Julie, 
Te consoler en la chantant. 


Malgre ton funeste esclavage, 
Comment se soustraire a tes loix ? 
Tu dois embellir le rivage, 

O l'on peut entendre ta voix. 
Par les sons touchans de ta lire, 
Tout s'anime dans tes deserts, 
Comment resister a Vempire, 

De ta presence, et de tes vers? 


Les droits sacres de la nature, 
je les ai tons trahi pour toi; 

Fen ai su vaincre le murmnre, - 
Pour garder et prouver ma foi, 
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Mais si tu conserves ta flamme, 
Les tourmens, Vappret de ma mort, 
Ne pourroient jamais dans mon ame, 
Produire un instant de remords. 


Bientot de douleurs consnmee, 
La mort va finir mes malheurs; 
Plains mon affreuse destinée, 
Sur mon tombeau verse des pleurs . . 
Deja d'une pilenr mortelle, 
Je sens tous mes traits se couvrir, 
Objet d'une ardeur si fidele, 
Garde du moins mon souvenir. 


| 93 
AUTRE ROMANCE. 


Sur un air d' Albaneze: Viens mon aimable bergere. 
(Qui, moi, de la jalousie, 
Eprouver le noir tourment, 
M'en avez vous un moment, 
Pa sonpconner, ma Silvie? 
Ah puis je douter d'un amour, 
Que vous me prouvez chaque jour! 


Il est bien vrai, ma Silvie, 
Et ne vous en fachez pas, 
Qu'on accuse vos appas, 
D'un peu de coquetterie, 
Mais puis je douter d'un amour, 
Que etc. | 


Il est bien vrai que Silvandre, 
Un jour osoit se vanter, 
Que vous daigniez Fecouter, 
Avec un air doux et tendre, 
Mais puis je etc. 


Il est bien vrai, je Vavoue, 
Et le vois tranquillement, 
Que vous rougissez souvent, 
Lorsque Philene vous loue, 
Mais puis je etc. 


Fl 
9+ | | 
II est bien vrai qu'à la fete, 
Mirtil chanta vos attraits, : 
Je vis vos yeux satisfaits, 
S'applaudir de leur conquete. 
1 | Mais puis je etc. 
1 25 
Ii) | Il est bien vrai que mon ame, 


Ressent un ennui secret. | 
Tout m'afflige et me deplait! . .. « 
Ah rassnre donc ma flamme, 

Un mot de toi peut a mon cœur, 
Rendre la paix et le bonheur. 
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ROMANCE DE MIRTIL. 
— — 


De Mirtil j'ai pu m'eloigner ! 
Et sans Mirtil je ne puis vivre, 
Mais lui qui sait si bien aimer, 
Ah! ne devoit- il pas me suivre? 
Que rest-il-l4, pourquoi faut-il. 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil? 


Il me reprochait ma gayte, 
Son cœur doutoit de ma tendresse, 
11 craignoit ma legerete, 
Et moi je repette sans cesse, 
S'il etoit la... pourquoi faut - il, 
Qu minte appelle envain Mirtil? 


Mais helas! jen dois convenir, 
L'absence m'accable, et m'éclaire, 
Je n'ai plus qu'un seul souvenir, 
Mirtil m'occupe toute entière; 

S'il etoit la! pourquoi faut- il, 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil? 


Loin de lui tout m'est odieux: 
Me dit-on que je suis jolie, 
Vante- ton ma taille et mes yeux, 
Je m'en afflige, et je m'eécrie, 
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II n'est pas la! pourquoi faut- il, 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil? 


C'est helas! dans ce meme bois, 
Ou'à mes genoux, sous cet ombrage, 
Mirtil pour la premiere fois, 

Osa m'offrir un doux hommage; 
Il etoit la! . . . pourquoi fant-il, 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil ? 


Il se plaignoit de ma froideur, 
De ma fierte, de mes caprices, 
Il n'a jamais lu dans mon cœur, 
II connoitroit ses injustices, 
S'il etoit la!... pourquoi faut -il, 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil? 


Que ces lieux ont change pour moi! 
Combien ils ont perdu de charmes! 
De Mirtil j'y recus la foi, 

Mais je dis en versant des larmes, 
II n'est plus la pourquoi faut - il 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil ? 


Ah! si du moins tu connoissois, 
Un penchant si vif et si tendre, 
Si dans mon ame tu lisois, 
Mirtil, si tu pouvois mentendre. 
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Que n'est tu 1a! pourquoi faut - il, 
Qu'Aminte appelle en vain Mirtil? 


Est- il possible d'exprimer, 
Ce que je sens, ce qu'il m'inspire, 
A quel exces je sais Paimer, 
Mes yeux seuls pourroient le lui dire. 
S'il étoit 1a! pourquoi faut - il, | 
Qu'Aminte appelle envain Mirtil? 


(La Musique de cette Romance ge trouve grayce 
a la fin du Volume.) 
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* _ROMANCES DES CHEVALIERS 
DU CYGNE. | 


PREMIERE ROMANCE. 
Des que la nuit succède au jour, 
Quand nos troupeaux sont de retour, 
Quand au hameau chacun sommeille, 
Moi pour pleurer, helas ! je veille, 
A cote du bon vieux Robin 
Qui dort jusques au lendemain. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Oui, Tobie, en depit du sort, 
Je Yaimerai jusqu'à la mort! 
Il fut des amans le modele, 
Jeune et charmant, discret, fidele, 
Il avoit tout . . . . il eut mon cœur, 

Et pourtant Pai fait son malheur. 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Un soir j'etois seule a filer, 
Tobie en pleurs vint me trouver, 
Et d'une voix foible et tremblante 
Me dit: ma Zoe, sois constante, 


Je pars, mais hélas! c'est pour toi. 

O Zoe! garde moi ta foi! 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Tobie alors prenant ma main, 
La presse et la met sur son sein: 
„Oui, pour obtenir de ton père, 
„Me dit- il, cette main $i chere, 
„Je dois tout tenter, tout risquer; 
„C'en est fait, je vais m'embarquer.“ 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Que fait la richesse au bonheur, 
Tobie: hélas ! si j'ai ton cœur, 
Sois content de ma destinée. 
Ah! je suis assez fortunee 
Si ton amour repond au mien, 
Et ta presence est mon vrai bien, 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Je priai, pleurai, mais en vain: 
Ferme en son funeste dessein 
II partit, quitta ces rivages, 
Et les plus sinistres présages 
G 2 
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Me preparerent aux malhenrs 

Qui devoient affliger nos cœurs. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


En proie a ma vive douleur, 
Papprends bientot tout mon malhenr. 


Plus d'espoir, plus de mariage, 


Mon doux Tobie a fait naufrage; 


Brise contre un fatal ecueil, 

Son vaisseau devint son cercueil. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


O! dans mon sort, quel changement! 
Je pleurois un fidèle amant, 
L' objet de toute ma tendresse; 
Et dans cet exces de detresse, 
Mon pere malade et souffrant 
Mettoit le comble a mon tourment. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Il ne pouvoit plus travailler, 
Et moi je ne pouvois filer; 
Et sans doute j'eus vu mon pere 
Mourir de chagrin, de migere 


* 
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Sans le secours d'un bon voisin, 

Et ce voisin, c'etoit Robin. 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


| Conduit d'abord par la pitie, - 

Et retenu par Vamitie, 

Ne quittant plus notre chaumiere, 
Robin soigna, veilla mon pere; 

Mais ce Robin si bienfaisant, 
Bientòt ne fut plus qu'un amant. 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Chere Zoe, dit - il un jour, 

Ne dedaignez pas mon amour. 
Ah! quel berger du voisinage 
Pourroit mettre a vos pieds Phommage, 
De cinq troupeaux, d'un potager, 

Et d'une ferme et d'un verger? 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Se joignant au bon vieux Robin, 
Mon pere fixa mon destin: 
Le devoir, la reconnoissance 
Me forcoient à Tobéissance. 
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Robin ent ma main et ma foi, 


Mais mon cœur n'etoit plus a moi. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Ah! quel nonvel evenement 
Doit encare aigrir mon tourment! ... 
Un mois apres mon mariage 
Tetois le soir dans un bocage; 
Tout-a-coup s'approchant sans bruit, 
Tobie a mes regards s'offrit. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 


Ah! combien vous troublez ma vie! 


L'amour, la joie et la frayeur, 
Troublerent tour a tour mon cœur. 
Tobie, eh quoi, tu vis encore! 

Et c'est en vain que je Yadore! 
Malheureux! connois ton destin ! 
Je suis la femme de Robin 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Tobie alors desespere, 
Pale et tremblant, Tœil egare, 
Veut &arracher de ma presence; 
Pour le retenir je m'elance! . . .. 


= 


Il me demande un seul baiser. 

Un seul! . . . . comment le refuser? 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Helas! que ne pnis-je oublicr, 
Cette rencontre et ce baiser! 
Mais malgre Pamour qui m'enflamme, 
Puisque je trouve dans mon ame, 
Et Vinnocence et la vertu, 
Le bonheur peut m'etre rendu: 
Avec le tems, Robin, Tobie, 
Cesseront de troubler ma vie. 


, f 


| 
| 
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Robin ent ma main et ma foi, 
Mais mon cœur n'étoit plus a moi. 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 


Ah! combien vous troublez ma vie! 


Ah! quel nouvel evenement _ 
Doit encare aigrir mon tourment! ... 
Un mois apres mon mariage | 
Tetois le soir dans un bocage; 
Tout-a-coup s'approchant sans bruit, 
Tobie a mes regards s'offrit. 

Mon bon Robin, mon doux Tobie, 


Ah! combien vous troublez ma vie! 


L'amour, la joie et la frayeur, 
Troublerent tour a tour mon cœur. 
Tobie, eh quoi, tu vis encore! 

Et c'est en vain que je tadore! 
Malheureux! connois ton destin ! 
Je suis la femme de Robin 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! comhien vous troublez ma vie! 


Tobie alors desespere, 
Pale et tremblant, Veil egare, 
Veut &arracher de ma presence; 
Pour le retenir je m'elance ! 33 
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Il me demande un seul baiser. 

Un seul! . . . . comment le refuser? 
Mon bon Robin, mon doux Tobie, 
Ah! combien vous troublez ma vie! 


Helas! que ne pnis-je oublicr, 
Cette rencontre et ce baiser ! 
Mais malgre l'amour qui m'enflamme, 
Puisque je trouve dans mon ame, 
Et Vinnocence et la vertu, 
Le bonheur peut m'etre rendu: 
Avec le tems, Robin, Tobie, | 
Cesseront de troubler ma vie.- 
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DEUXIEME ROMANCE. 
: — 


(Sur Vair des Dettes.) 


Quel insupportable tourment 
D'ètre traité comme un enfant, 
C'est ce qui me desole. (bis) 

Ce malheur passe avec le tems, 

Je n'aurai pas toujours quinze ans, 
Cest ce qui me console. (bis) 


Lise et Doris, avec dedain, 
Recoivent des flenrs de ma main, 
| Cest ce qui me desole, ( bis ) 
Souvent par un caprice heureux 
Elles m'admettent dans leurs jeux, 
C'est ce qui me console. (bis) 


Lorsqu'on s'assemble pour veiller, 
On veut toujours me renvoyer, 
C'est ce qui me desole. (bis) 
Quelquefois Chloe, d'un air doux 
Me fait rester a ses gerioux, 

C'est ce qui me console. (bis) 


Tai vu Chloe s'embarrasser, 
Rougir, palir et soupirer, 
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C'est ce qui me desole. (bis) 
C'est pour Iphis, qu'il est heureux! 
Mais Chloe Vevite en tous lieux, 
C'est ce qui me console. (bis) 


Lorsqu'Iphis chante dans nos bois, 
Chloe s'attendrit a sa voix, 
C'est ce qui me desole. (bis) 
Chloe, rebelle a ce berger, 
Souvent m'accorde un doux baiser, 
C'est ce qui me console. (bis) 


Chloe n'a pu garder son cœur, 
Iphis a trouble son bonheur, 
C'est ce qui le desole. (bis) 
Pour lui Chloe tremble et rougit, 
Elle me caresse et le fuit, 

Cest ce qui me console. (bis) 
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TROIS TIME ROMANCE. 
— — 


Dans cette aimahle solitude *) 

Je puis donc enfin pour toujours, 

Libre de toute inquietude, 

Terminer de paisibles jours. 
 Champetre asyle, 

Doux et tranquille, 

Vous rendez le calme a mon cœur; 
Ma bergerie, FRY, 
Toute ma vie, 

Saura suſhre a mon bonheur. 


Les vains prestiges de la gloire 
N'ont plus le droit de m'eblonir; 
Lauriers sanglans de la victoire, 
Iphis renonce à vous cueillir. 

Champetre asyle, etc. 


Affranchi de soins et d'alarmes, 
Je veux vivre pour la vertu. 
Oui, j'entendrai le bruit des armes 
Sans tressaillir, sans tre emu. 
Champetre asyle, etc. 


) Cette chanson, faite il y a plusieurs annees, et que 
ja voĩs donnee a trois ou quatre personnes, se trouve dans 
quelques recueils graves, mais tres defiguree, et geule- 
ment avec deux ou trois couplets. 


107 


Toi, qui repandis sur ma vie 
Des maux plus affreux que la mort, 
Amour, je brave ta furie, 

Enfin ici je suis au port. 
Champetre asyle, ete. 


D'une trop ingrate bergere 
Voublirai les sermens trompeurs, 
Voublirai qu'elle fut legere, 

Et ses dedains et ses faveurs. 
Champetre asyle, etc. 


Je ne formerai plus de plainte, 
Ma flite aura de nouveaux sons: 
Oui, cen est fait, le nom d'Aminte 
Sera bani de mes chansons. 

Champetre asyle, etc. 


Aminte parjure et volage, 
Mon ame n'est plus sous ta loi, 
Ft les échos de ce bocage 
Jamais ne parleront de toi. 

 Champetre asyle, etc. 


Jamais, sur Vecorce nouvelle, 
- On ne verra, comme jadis, 
Trece par une main fidele 
Le chiffre 'Aminte et d'Iphis. 
. Champetre asyle, etc. 
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Autrefois mon ame egarce, 
Portoit avec elle en tous lieux 
L'image d'Aminte adoree, 
Tout la retracoit a mes yeux. 

Champeétre asyle, etc. 


Aux pieds d'Aminte, avant Vaurore, 
Chaque jour je peignois mes feux, 
Et le soir m'y trouvoit encore, 

Et plus sensible, et plus heureux. 
Champetre asyle, etc. 


Je dois oublier Vinfidelle 
Qui brisa des nœuds si charmans; 
Je ne voulois plns parler delle, 
Jai deja trahi mes sermens. 
Champetre asyle 
Doux et tranquille, 
Rendrez - vous le calme a mon cœur? 
Helas! son trouble 
Croit et redouble; 
N'est - il pour moi plus de bonheur! 


QUATRIEME ROMANCE. 


— —᷑᷑ ÿ 


J. m'en souviens confusement, 
Oui, Cetoit dans cette prairie 
Qwun soir je te fis le serment 
De tadorer toute ma vie. 


Eh! oui, c'etoit sur ce gazon 
Que je declarai ma tendresse: 
Mais je n'avois plus ma raison, 
Devois - tu croire ma promesse? 


Pourquoi ce courroux eclatant ! 
Je nai point fait de perfidie: 
Ogier, mon vœu fut imprudent, 
Mais je t'aimois à la folie. 


De reflechir eus - je le tems? 
Mon cher Ogier, qu'il t'en souvienne, 
Si je promis etourdiment 
Ce fut ta faute et non la mienne. 


Tu me pressois si vivement, 
Mon cœur me pressoit d'avantage; 
Si j'eusse aime moins tendrement, 
Ma réponse eüt été plus sage. 
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Tonjours volage,. mais charmant, 
L'amour se plait dans rinconstance ; 
Attend- on d'un aveugle enfant 
De la raison, de la prudence? 


Au serment de toujours s'aimer, 
Pourquoi faut- il donc se soumettre? 
Il faudroit, pour ne pas tromper, 
Tout accorder; ne rien promattre. 


CINQUIEME ROMANCE, 


— 


. 


On dit que Jaime Philene, 

Ah! juste ciel quelle erreur; 

Pour lui ce qu'eprouve mon cœur, 
Ressemble plutot A la haine. | 
Je ne puis le voir sans rougir, 
Lui seul ou m'agite ou nvoffense. 


Helas! en effet plus j'y pense, 
Et plus je crains de le hair. 


Si jentends une bergere 

| Le louer quelques momens, 

Je ressens tous les mouvemens 

Du depit et de la colere. 

Le croire aime me fait souffrir : 
Je m'embarrasse en sa presence. 


Helas! etc. 


Hortense, qui me fut chere, 
Fait eclater hautement 
Pour Philene un tendre penchant; 
Ce n'est qu'a lui quelle veut plaire. 


— — — — 
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je n'y puis songer sans fremir, 
Et j'ai cessè d'aimer Hortense. 


Helas etc. 


Sous la tente de feuillage, 
S'il me choisit pour danser,. 
A peine puis-je me trainer, 
Je perds la force et le courage. 
Un trouble affreux vient me gaisir ; 
Mon cœur bat avec violence. 


Helas! etc. 


L'autre jour dans la prairie, 
Il etoit seul a Vecart; 


Je m'en approchai par hazard, 


Conduite par ma reverie. 
Lorsqu'a mes yeux il vint s'offrir, 
Aussi- tot pour fuir, je m'elance, 


Helas! etc. 


Pourquoi suis je destinee 
A ces alfreux sentimens, 
Moi qui n'ai pas encor quinze ans? 
C'est etre bien infortunee! 


Ce mal cruel me fait mourir ; 
Il semble i par Vabsence, 


Helas! etc. 


Mais, malgre tout mon caprice, 
Malgre mon aversion, 
Je conserve assez de raison, 
Du moins, pour lui rendre justice. 
Jen prends Fespoir de me guerir.., , 
Oui, Philene a mes yeux efface 
Tout merite et toute autre grace, 
Ab! comment puis-je le hair! 
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SIXIEME KOMANCE:; 


Oui, le bonheur, jeune Delie, 
N'est fait que pour les tendres cœurs. 
L'amour seul embellit la vie, 

Et meme en nous coiitant des pleurs 
Au sein de la melancolie, 

Il fait goiiter mille douceurs. 


Comme Tastre qui nous eclaire, 
Ta beaute brille a tous les yeux, 
Mais un seul don que je prefere, 
Te fut refuse par les dieu n!! 
Moi, j'aime, autant que tu sais plaire, 
Ah! mon partage vaut bien mieux! 


Dans une morne indifference, 
Sans interet coulent tes jours: 
De ta froideur, de ton absence, 
Il est vrai, je me plains toujours; 
Mais, du moins j'aime, et Vesperance 
Vient quelquefois a mon secours. 


Tu portes sur cette prairie 
Des regards froids, indifferens; 
Avec toi j'y passe ma vie, 
LA, je te vois, ou je battends. 
Les lieux habites par Delie 
Enchantent mon cœur et mes sens. 


= 
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Des rossignols de ce bocage, 
Tu pretends aimer les accens; 
Ils chantent du Dieu qui m'engage 
Et les plaisirs et les tourmens, 
Mais peux-tu comprendre un langage 
Qui n'est fait que pour les amans? 


Tu crois jouir d'un bien supreme 
Dans nos danses et dans nos jeux, 
Mais quelle difference extreme 
Se trouve alors entre nous deux! 
yy tiens la main de ce que jaime, 
J'y suis encor' le seul heureux, 


Rempli du feu qui me devore, 
La nuit je reve a mon amour; 
Pour revoir l'objet que j'adore, 
Du soleil j'attends le retour; 

Mais pour toi, cette douce aurore, 


N'est que la naissance du jour 


Les Potsies Suivantes ont deja ete imprimees, 
mais ne formant qu'une très petite bro- 
chure, on a cru devoir les reunir aux 


autres pieces de ce recueil, 
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EPITRE 
1 
LAZ ILE QUE V'AURAL. 


— 


2 


Que faut · ib a Vabeille? Un azile et des fleurs. 
; L'ABBE DE LISLE. (*) 


ͤ—U—ͤ—ͥß 


— 


9 


Is veux te celebrer, © retraite cherie, 

On je dois recouvrer, au defaut-du bonheur, 
Cette paix qui me fuit, le seul bien que p̃envie, 
Et qui, par la bizarrerie py 

Et les coups redoubles d'un sort persecuteur, 

M'est depuis si long · tems ravie! 

Azile desire, mais encor inconnu. 

Ou faut-il te chercher, dans quels lieux seras · tu? 

Sans doute pour toujours de la France bannie 

Par un destin cruel et par ma volonté, 

je ne puis te trouver au sein de ma patrie: 

Tu seras un bienfait de Ihospitalité. 

Irai- je m'etablir dans Vaimable Ausonie, 

Cet empire brillant du dieu de Pharmonie?.... 
Le gout des arts et des talens 
M'entraine vers ces lieux charmans; 


% 


6) Cette 5pitre fut commencee durant le cours d'un 8 
tres penible, et je Pacheyai dans une Auberge à Harbourg 
dans la nuit du 23 Juillet 1794. | | 
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Mais peut - etre mes destinees, 
Loin de ces rives fortunecs, 
Doivent guider mes pas errans; 
Peut -@tre un jour livre à la merci de Vonde, 
Pirai chercher un nouveau monde 
Et des hommes plus tolerans: 
Il m'en coiitera peu de braver la furie 
Des saisons, des flots et des vents; 
Le vaste ocean de la vie 
A des ecueils plus effrayans! 
Il ne presente a notre vue, 
Que des vaisseaux brises, que Vaspect de la mort 
Et, dans cette immense etendue, 


% 


Sous un ciel oragenx, triste jouet du sort, 

Je ne vois plus helas de retraite et de port! 
Oui, sans redouter les naufrages, 

S'il faut finir mes jours sur de lointains rivages, 

O fidelle amitie! ne regrettant que toi, 

Je saurai me soumettre à cette dure loi, 

A ce supplice affreux d'une absence eternelle!., 

Ven sens toute VPhorreur, et mon ame ne craint 

Que ce trait dechirant, quelle porte avec elle. 

Tel on voit dans les airs, d'une fleche cruelle 

L'oiseau timide atteint, 


D'un vol rapide encor, 8'eloigner de la rive, 


On le coup meurtrier vint lui percer le sein, 
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II &agite et s'echappe envain. 
A quoi lui peut servir sa course fugitive? 
Ce dernier et funeste effort 
Enfonce plus avant, le fer qui le dechire: 
Il y succombe enfin et sur un autre bord 
Epuise, gemissant, il Fabat, il expire. 
Tel seroit mon destin! . . .. mais ne dois je 
obtenir 
Que dans un nouvel hemisphere, 
Cet abri que je cherche? Eh quoi! PEurope 
entiere 
Ne peut elle me contenir? 
Et ne sauroit- elle m'offrir, 
Une humble et tranquille chaumiere, 
Une retraite solitaire, | 
Ou je puisse mourir en paix? 
Voila mes voeux et ma chimere. 
Ah! loin de moi, loin pour jamais 
Les cites, les cours, les ;palais! .... 
Lieux cheris qui mavez vu naltre, 
Venerable, antique chatean, 
Ou le sort placa mon bercean! 
O séjour paisible et champetre! 
Pourquoi le destin rigoureux, 
M'entraina-t-il helas! loin de vos bords heurenx? 
Sur les rives de la Loire 
H 4 


120 


Que r'ai-je toujours vecu ! 
Mon cœur fait pour la vertu, 
Pouvoit se passer de la gloire. 
Si mes ecrits ont obtenu 
Des meres tendres, le suffrage, 
Vai paye cher cet avantage. 
Au milieu des palais, combien de fois j'ai du 


Me plaindre des ingrats et de mon esclavage, 


Et me dire en secret, qu'il cut bien mieux valu 

Se fixer au fond d'un village! 
La dans Theurense obscurite 
T'aurois joui des vrais tresors du sage: 
Le repos et la liberté. 
L'affreuse et noire perfidie, 
La detestable calomnie, 

N'eussent point epanche leurs funestes venins 
Sur les plus beaux jours de ma vie. 
Faurois moins connu les humains; . . . , 

Salutaire, heureuse ignorance 
Qui, dans ce siecle corrompu, 
Est la veritable innocence, 
Et la plus douce récompense, 
Dont le ciel puisse honorer la vertu! 
A mes amis désormais inutile, 
Si je pouvois me choisir un azile, 
Oui, je le placerois dans le fond des déserts, 
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Loin des persecuteurs, .drs ingrats, des pervers, 
Loin des hommes enfin; mais la philosophie, 
Dans le malheur, dans la prosperite, 
Doit preserver de la misanthropie, 
| Fruit amer de Vadversite. 
Dans ces jours desastreux, de crime, de folie, 
Il est sans doute encor des hommes genèreux, 
Yai trouvè des amis, en tous temps, en tous lieux; 
Par- tout leurs soins ont fait le charme de ma vie: 
Par Famitie, ce don des cieux, 
Toute contree est embellie. 
Ainsi d'un esprit soumis, 
Poursuivant avec courage, 
Cet etrange et long voyage, 
Jadopterai le pays, 
Je benirai le rivage, 
Ou la tendre humanite | 
Accorde Ihospitalite 
Aux malheureux, qui, battus de Porage 
Accourent Iimplorer apres un grand naufrage. 
On: peut-on se flatter de trouver aujourd'hui 
Un tel secours, un tel appui? ..., 
O toi, ma deite cherie, 
Brillante imagination, 
Aimable et constante ennemie 
De la methodique raison, 
=s 
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Trop souvent, dans mes jours pros- 

| peres, 

Tu vins egarer mes desirs, 

Ou par des craintes mensongeres, 
Troubler ma joie et mes plaisirs! 
Souvent la triste prevoyance 
Scat m'arracher a mon bonheur: 
Viens aujourd'hui, par Vesperance, 
Me distraire de ma douleur 

Mes vœux sont exauces; tu ranimes mon cœur. 
Sur tes ailes de feu, je sens que je m'elance! 

Oni, je vois le séjour heureux, 

Ou je dois terminer ma penible carrière; | 
La, pres des bords fleuris d'une immense riviere, 

Sur un coteau delicienx, 

Dominant une vaste et riante prairie, 

Qui va s'unir a Thorizon, 

Vapercois mon humble maison. 
Combien a cet aspect mon ame est attendrie! 
Entin je suis au port; apres tant de travaux, 

Je vais donc me livrer aux douceurs du repos! | 
Ciel! benis a jamais la main hospitaliere, 


Qui, sur cette rive etrangere, 
Daignant terminer mes malheurs, 
Me rend, une patrie, un aZile es des fleurs ! 


Vous que la fortune ennemie 
Fait errer et poursuit encor, 
Venez, c'est ici qu'on oublie 
Les amertumes de la vie, 

Et qu'on retrouve Vage d'or, 

Ah! dans ma modeste chaumiere, 

Comme les voyageurs seront tous accueillis! 

Et les francois sur- tout, fussent mes ennemis. 

Dans cette heureuse solitude, 
Tous mes vœux seront satisfaits. 
J'y trouverai la douce paix; 

Ty puiserai dans le goiit de Ietude, 

Des plaisirs sans inquietude, 

Que rien ne ſpourra plus alterer désormais. 
Les travaux de Tagriculture 
Maintenant, il est vrai, me sont presqu'interdits: 
Je wai qu'un petit pre, qui fait la nourriture, 
De ma chevre et de ma brebis; 
Mon jardin, si beau, si fertile, 

Nest pas plus etendu; mais je wen puis que 

| | mieux 
Le cultiver, le rendre utile. 

Depuis plus de trois ans, je n'implorois des 

| | cienx 
Que ce paisible et modeste heritage: 

Mon cœur seroit ingrat, si plus ambitieux, 

II osoit aujourdhui, desirer d'avantage. 

Que dis- je! n'ai -je pas Vusage 
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De ces vastes forets et de ces champs heureux! 
Quoi! s'ils m'appartenoient, ces bois delicieux, 

Ces ondes pures, transparentes, 
| Ces vergers, ces fruits, ces coteaux, 
Ces arbres toujours vers, en seroient- ils plus 
| beaux? 
Ces plantes et ces fleurs charmantes 
Seroient · elles plus odorantes? 
Oui, tout ce qui m'entoure et tout ce que je voi 

Doit inspirer la joie et la reconnoissance: 
je ne regrette plus une vaine opulence; 
Jouir, c'est posseder; la nature est a moi. 

Ah! dans ces campagnes fleuries 
Que je me plais à m'égarer! 
Et combien j'aime à m'y livrer 
Au charme si touchant, des longues reveries! 
Sonvent, assise encore au bord de ce torrent, 
A instant où la nuit vient deployer ses voiles, 
Je vois avec étonnement, 
La douce clarte des étoiles; 
Et je regrette, en soupirant, 
. Ce jour pur, qui, pour moi, fut a peine un 
moment. 
O combien la pensée est sublime et rapide 

Dans le silence et le recueillement! | 

Ce n'est qu'en elle que rèside 

L'existence et le 8entiment; 

Vague et profonde, nul langage 
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N'est digne de la peindre et de la retracer, 
Comme celle de Dieu, dont nous sommes Ii image, 
Sans aucun idiome elle peut $exercer. 
Souffle de Veternel, vive et prompte lumiere, 
Dans ses impetuenx elans, 
Elle embrasse à la fois, tous les modes du tems, 
En conservant la jouissance 
Du present fugitif, elle peut se saisir 
Du passé qui n'est plus et du sombre avenir. 
Sans nul effort elle s'élance, 
Dans les champs de Teternite, 
Rien ne sauroit borner sa suprème puissance: 
Et Vinfini, Vimmensite, 
Ces deux grands attributs de la divinite, 
Lui furent accordes et forment son essence. 
Mais quel bruit; .. . Delire enchanteur, 
Nies · tu qu'un prestige imposteur ? 
O ciel! ou suis-je? hélas !.. .. et qu'elle voix 
| profane 
Vient m'arracher a mon erreur ? 
Mon jardin, mon pré, ma cabane, 
Metes vous ravis sans retour? 
Destin cruel! quoi! tout perdre en un jour! 
Quoi! mon bonheur n' etoit qu'un vain mensonge} 
Quel funeste reveil en termine le cours! 
Ah! je regrette un si beau songe: 
Que ne puis - je rèver toujours ! 
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LE DIAMANT BRUT 
54 2 US 
"LE DIAMANT TAIELE,; 
FABLE. | 
— — 
A peine sorti de la terre, 
Un diamant tout brut, admiroit la beauté 
D'un diamant poli, dont Teau nette et bien claire, 
En reflechissant la lumiere, 
Sembloit repandre la clarte. 


Quels fenx brillans, dit - il! qu'elle est donc ta 
nature! 


Etre sublime, etre resplendissant! 
Comment t'appelle-t- on? Je suis un diamant 
Tout comme toi, je jte le jure, 
Repondit Vantre; et peut - ètre ton prix 
Surpasseroit le mien, si Vart et entrepris 
D'enlever ta rouille grossiere. 
La gratitude et Vequite 
Me font en toi reconnoitre mon frere; 
Et de mon eclat si vante, 
Je rends graces au lapidaire, 
Au lieu d'en tirer vanite. 


CHANT 
D'UNE 


JEUNE SAUVAGE. 


AVERTISSEMENT. 


*. e crois que Pon pourra trouver quelau originalite 
dans cette espece de cantate d'un nouvean genre : .) c'est 
Montagne qui men a donne idee. I dit qu'il a on d | 
Paris des americains canvages et que ox traduivit plusieurs 
de leurs chansons; Montagne cite celle de la conlenvre, et 
invite les pos tec d la mettre en vers Poici la traduction 
qu'il en donne: | 

» Conlenvre , arrite toi; arrote toi As; afin que 
„ua Soeur tire eur le .patron de ta peinture, la facon et 
,» Fouvrage d'un riche cordon que je puisse donner à ma 
„ mie, Ainsi Soient en tout temps ta beauté et tes conlenrs 
„ prefertes d tous les autres Seypens,” 

Voila tout ce qu'en cite Montagne; et c'est Id destus 
que j'ai fait les vers qu'on va lire, et qui Sout composer 
pour etre mis en musique. | 


*) En effet ce morceau de potsie, a eu en France un tres grand 
suceès, et un cclebre compositeur, ( Pauteur de Phedre, 
de Demophoon) Va mis en musique, cette cantate ent 


grayee ainsi que la partition et ge vend à Paris. 
Note de UEditeur. 
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CHANT D'UNE JEUNE SAUVAGE. 


O coutenvre azure! "His 

O reptile ondoyant! 
Fixe ta demarche egarte 
Baur ce gazon naissant. 


| Dans ta course F "og 
Comme un ruisseau, peint des couleurs 
Que les cieux forment sur son onde, 
Tu serpentes parmi les fleurs, 
O couleuvre azuree etc. 


Fiere de ta beautè brillante, 
Trainant avec lenteur tes pompeux ornemens, 
Tous ces anneaux etincelans 
De ta robe eclatante, 
Ta bannonces au loin, par de longs Sm 
Elevant au dessus de la plante odorante, 
Des roseaux et des joncs mouyanst 
Ta tete altiere et menacante, 
Du sein de Therbe elances toi; 
Viens te reposer pres de moi; 
O coulenvre azuree etc. 
| I 


Laisses moi comtempler ta superbe parure: 


Sur ce modele eblouissant, 


Je veux former une ceinture 
Qui puisse plaire a mon amant. 
Pour imiter Pheureuse bigarrure 
De tes vives couleurs, 
Texprimerai le suc des fleurs; 
je prendrai pour tissu recorce si legere 
Du platane cheri, dont VYombre salutaire, 
Impenetrable aux feux Ut jour, 
Offre un asile à notre amour. 
O couleuvre azuree eic. 


Mais en vain ma vo Vappelle; 
Ton destin est de fuir toujours: 
Rien ne peut arreèter le cours 

De ta marche änfiddelle: 
Tu teloignes sans rwieur! 
Que je plains on port vt ta vie, 
Janis urtehite fr Tamour! 
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A HENRIETTE SERCEY MA NIECE. *) 
11 JANVIER 1796. 
; © ——_—_—_— —ñ 
Jet tiens lieu de mere et j\en fais mon-devoir. 
Du SEpucrevs, comidie de Mr. na Bikvas. 
Je wai point revetu lair farouche et grandeur, 
Ni d'une 6urveillante affecté la vigueur. | 
Elle m'auroit trompee, elle m'auroit haie;... - 
Elle ne voit en moi que sa plus tendre amie. 
| dE LA Novs. 
AVERTISSEMENT. 
Dans la Tragedi ie 'EsTHer de Racine, Esther, 
parlant des jeunes filles qui Fentourent, dit: 
„Jeunes et tendres fleurs, par le sort agitees, 
„Sous un ciel étranger comme moi trans- 
plantees, g 
Dans un lieu 86pare de profanes clone, 
„Je mets ales former mon etude et mes soins. 
Au lieu de prendre ges wers pour epigraphe, je 
me suis permis (en y faisant un tres leger chan- 
gement) de les placer au commencement de mon 
epitre, J'ai cru pouvoir hazarder cette liberte, 
parce que ces vers, quoiquꝰ ils ayent de la douceur 
et de Telegance, sont peu remarquables, peu 
connus, et sont tires d'une piece, qui n'est 
point restée au theatre. | 


" *) Aujourdhui Mme. > Wa. 
I & 
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EPITRE A MA NIE CE. 


„O jeune et tendre fleur par le sort agitee, 
„Sous un ciel etranger comme moi transplantee! | 
„Dans un lien séparé de profanes temoins, | 
» Je mets a te former mon etude et mes soins.“ 

Les jours de ta paisible enfance 
Sembloient te presager un destin plus brillant. 
Le spectacle pompeux, Vappareil imposant, 
Leclat et la magnificence 
Des grandeurs, du luxe et des arts 
Frapperent tes premiers regards! | 
A peine alors a ton aurore, , 
Tu ne pouvois connoitre encore 
Les Fe du grand monde et les pieges secrets 
| Que la candeur et innocence 
Et la credule confiance 
Doivent rencontrer a jamais, 
Dans les cours et dans les palais! 
Pour te guider et pour Vinstruire, 
Dans ce tems qu'auroient pu produire 
Tous les Conseils de ramitie ? 5 
La j jeunesse vive et legere | | 
En croit tout au plus la moitié. 
- ans la plus calutaire _ 
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Est celle du malheur, de ce maltre scvbre. 
Qui, sans ménagemens ainsi que sans pitie, © 
| Et nous corrige et nous 6claire. 
Oui, malgre Vinimitie | 
De la fortune contraire, 
Ton esprit et ton cœur du moins ont profits 
Des lecons de radversito. 
Le grand livre des destinees, 
A parn s'ouvrir a tes yeux; 
Tu viens d'y lire en peu Man annees 
Tout ce qu' il PR? offrir de sublime et 
| - daffrenx; 
Et, dans ce dédale immense, 
Quiconque scait réflechir 
Peut ais ment recueillir 
Ce fruit tardif du tems, Tutile experience. 
C'est ainsi qu'en tes jeunes ans 
Tu possedes cet avantage, 
Et tandis que sur ton visage 
Brillent les roses du printems, 
u sais penser, agir, et raisonner en sage. 
O combien Pinfortune ajoute au sentiment! 
La gaite folitre a ton age | 
Est sans doute un attrait piquant; 
Mais que tu me plais dlavantage, 
13 
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Depuis que le maheur, mitrissant ta raison, 
A fait prendre a tes traits Vaimable expression 
& D'une douce melancolie ! 
Oubliras-tu jamais, d ma charmante amie, 
Et la ferme de Silk et ses bois ravissans ? 
Oubliras-tu ces entretiens touchans, - 
Dans lesquels tous les soirs, chaque jour de la vie, 
Nous repetons toutes deux, 
Les noms cheris et vertueux | 
De Pamela, “) d Adele / et de ma Pulcherie.* * *) 
+ Fumtretiens delicienx! 
Oui snecedant a Petude 
Charment notre solitude! 
Quand Vesprit et le cœur sont toujours occupes, 
La retraite jamais ne peut ètre ennuyeuse; 
Souvent de nos malheurs passés 
Nous retragons, Phistoire douloureuse: 
Souvent aussi le doux espoir 
Vient suspendre nos pleurs, et nous fait entrevoir 
Vn terme à tant de maux, un destin moins séveère; 
Quelquefois la soirée entiere 
Se passe à former des projets, 
Ou bien à faire une lecture, 
Les arts et la Httérature 
Som d'inépuisables sujets 


) Lady Edward Fitzgerald, **) Mademoiselle d'Orleant. 
u xs 


_ Deentretiens instructiſa, et de grandes ies, 
Dont Finter@t vif et pressant 
Nouis fait prolonger nos veillees. 
Is le prevois, Is god et lo talent 
T'engageront bientdt dans la route epineuse, 
Ou Femulstion et la gloire trompeuse 
Promettent un prix séduisant. 
. Mais le laurier de la victeire, 
| Remis entre les mains des filles de memoire, 
Pour ton sèxe est touſours difficile a saistr. 
Soit prudence, soit jalousie, 
Les Muses a regret nous le laissent cugillir. 
Aux hommes avec grace elles dajguent 
_ _Toſfrin 
Tandie dus nous, victimes de Tenvie, 
On nons force de conquerir 
Ce prix eclatant du genie. 
Tu crois peut - etre avec candeur 
Que du moins une femme auteur 
A le droit de compter d'avance 
Sur les egards et Findulgenee 
De tous les littèrateurs; 
Mais pour obtenir leurs suffrages 
II faudra dedaigner ceux des autres lecteurs. 
. | Si tu sais rendre tes ouvrages 5 
14 


256 | 
A la fois dangereux, frivoles et pedans, 
Sans résultats et sans logique, 
Sur - tout pleins de metaphisique z 
S'ils sont bien obcurs, bien pesans. 
Et d'un style nëologique, 1 
Je te promets, pour prix de ces rares travaux, 
Des éloges pompeux, dans de petits journaux. 
Si mains ambitiense et pourtant moins prudente. 
Ces succès immortels, cette gloire eclatante 
Ne peuvent te toucher, ni meme exbloulr; | 
* Si, n'eprouvant que le desir 
Et d'etre utile et de bien faire 
Tu veux tout simplement entrer dans la carrière 
Pour meriter Festime et non pour Pusurper, | 
Alors (je ne puis e tromper) 
It tefaudra supporter sans murmures 
Les clameurs et les injures, 
Les cris, les efforts impuissans, 
Les complots, les trames obscureg 
Des envieux et des mechans, 
Qui, dans d'insipides brochures, 
Outragent sans pudeur, periodiquement, 
La verite , le got, la vertu, le talent. 
De cette tourbe ignorante, 
Tu sauras mepriser Fodieuse rumeur: , 
Tel souvent on a vu, dans sa course 8avante, 
Le botaniste voyageur 


1 137 
Pourvuivre sans effrol 8a marche bienfaisante, 
Malgré tous les bourdonnemens 
Des vils insectes voltigeans, | 
Qai, croyant Vaccabler de profondes blessures, 
ie lui font, en depit de leurs voeux malfaisans, 
Que de tres-legeres piqures, 
One sans s emouvoir il recoit, 
Et dont A peine il &apercoit: 
Tandis qu'ils exhalent leur rage 
Par des assauts infructueux, 


De Linne le disciple heureux, 
Continuant sou utile voyage, 
Recolte sur son passage 
Les fleurs qui s offrent sous sa main, 
Le laurier, Vimmortelle et Podorant jasmin; 
1 les cueille avec choix, et toujours il 
prefere - 
Aux birds sans vertus, la plante salutaire: 
It ne dedaigne point la fleur, 
Que la beauté rend seule remarquable; 
Mais i! rejette avec horreur, 
Quelque soit son eclat et sa forme agreable, = 
Celle qui dans son sein d'un poison destructeur 
Porte le germe detestable. 
Dans ces travaux si doux et si charmans, 


I NU doit etre iafatigable: 
15 
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(Quels plaisirs ici bas de peines sont exempts!) 
| Chaque fleur n'est pas sans epine; | 
| De la ronce et de I'eglantine 
Souvent il a senti les aiguillons piquans. 
| La passion qui te domine 
Lui fait mepriser les dangers: 
Sans qu'il chancelle ou qu'il fre- 
Il se trouve seuvent au bord d'un precipice: 
Il gravit les monts, les rochers; 
Et, dans son ardeur temeraire, : 
_ Dirige par d'heureux destins, 
Il parvient a la cime altière 
Des Alpes on des Apennins, 
Tel est le tableau fidelle 
Des dangers tonjours renaissans 
Die la carrière immortelle 
Que tu veux parcourir ; mais helas! a vingt 
ans | 
Quels ecueils, quels perils paroissent effrayans? 
| En te livrant a la litterature, 
| Etndie avec soin Ihistoire et la nature; 
Cultive les beaux arts et ces talens charmang, 
| Qui sont pour toi depuis longtems 
La source intarissable et pure 
De tes plus doux amusemens. mp 
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| Alors, avec un gofit delicat et 86vere,. 
Tu parleras un jour des chefs· d oeuvres de ra 
Et sans avoir et lage et esprit de Voltaire, 
Tu ne ſplaceras point Mignard, 
Et moins encor van Loo, le Moine et FArgiliers 
Dans les fastes eclatans 
Des artistes les plus 8avans, *) 
Quand tu vondras parler du dieu de Pharmonie 
Du chantre sublime, immortel, | 
Qui sut repregenter avec tant d'energie 
Armide, Alceste, Iphigenie, 
Oreste an pied de homicide autel ; 
Lu 68anras sans pedanterie 
Lej juger, Padmirer avec discernement. 
Disciple de Pautenr charmant, 
Dont la touchante melodie 
A fait passer dans tous les cœurs 
De la tendre Didon les funestes douleurs, 
En rendant un juste hommage 
A ses talens enchanteurs, 
Tu te garderas bien d'emprunter le langage 
De quelques demi-connoisseurs, 


CITY 
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) Voyer les notes de Mr. de Voltaire ä la suite du siecle 
de Louis XIV. II a parle des arts zans aucune espece 
de discemement et de connoissances. 
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Dont le ze à la fois et stupide et bizarre. 
Pour louer Piccini ſit de Gluck un barbare.“) 
Te fanatisme ctrange et ces vaines clameurs 
Sont les fruits de Vignorance; 
Des grands hommes ainsi les sots admiratcurs 
S6ment les germes destructeurs 
De la haine et de la vengeance. 
Quoi! faut-il dans une balance 
Peser avec sang froid et methodiquement 
Chaque espèce de talent? 
Ah du genie est-ce la recompense? 
Non, non, les tributs qu'il attend 
L'enthonsiasme les dispense. 
Tonjours le vrai litteratenr 
Ne consultant que son goùt et son cœur, 


6515 


Sans esprit de parti, sans fiel, sans artilice, 
Aux hommes de genie aime a rendre justice. 
Il se plait a les louer 


dy 


Et non a les comparer. 


Craignant, lorsqu'il les juge et qu'il les examine, 


De les mettre en rivalite, 
Jamais la partialite 


* . , 


ad — * 


) C'est L'expression dont ze tervolent les de tracteurs de 
cet artiste sublime. | : 
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: Ne Vaveugle et ne le domine: 

Sans depriser Corneille, il admire Racine, 

Si tu veux avec verit6 
Peindre la grace et la naivetè, 

Tu dois etudier raimable et tendre enfance; 
Cest sur · tout & la connoissance 
De ses defants, de ses penchans, 
De ses goüts, de ses sentimens 
Que j'ai du les plus doux suffrages, 


Dont on ait honore mes travaux, mes ouvrages. 


Helas! dans cet heureux tems, 
Ou d'une foule d'enfans 
La troupe charmante et cherie, 
Ne respirant que les jeux, 
Se livrant à la joie au sein de ma patrie, 
Croissoit en paix sous mes yeux, 
je pouvois dessiner des tableaux gracienx, 
Et presenter toujours des peintures ſidelles: 
Vous me serviez tous de modeles, 
Ainsi ce peintre ingenieux 
L'Albane, artiste et pere henreux, 
Obtint la gloire la plus pure; 
Les sentimens de la nature 
Dirigèrent ses doux travaux: 
Et sa main fidelle et süre 
En peignant ses enfans, 6urpasea ses rivaux, 


r 
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Je mai point ses talens ea grace et ses pinceanx, 
Mais j'ai su peindre aussi les charmes de Pen- 
EEE - 
Jai su rendre avec verits 
Sa tonchante ingenuite, 
Sa candeur et son innocence; 
Dons precieux de Vage d'or, 
Qui reunis se retrouvent encor, 
Avec tous les attraits; de Faimable jeunesse, 
Un esprit enchanteur, les vertus, les talens, 
Dans objet que ma tendresse 
Mit au rang de mes enfans. 
Ce doux portrait : de ton amie 
Vient de te retracer l'image gi cherie, 
Et ton cœur a nomme deja 
Ma chere et tendre Pamela. 
O que de ramitié la genereuse flamme 
Toujours embrase et penetre ton ame! 
Qu'elle anime tous tes ecrits ! 
Seule, elle y peut donner un veritable prix; 
Le sentiment les viviſie, 
Et sait tenir lieu de genie. 
Prenant pour guide la raison, 
Que ta muse toujours d'une morale austere 
- .Presente la sage lecon; . 5 
Au risque meme de deplaire. 
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A la vertu sublime, à la religion 
Consacre des talens, que le ciel ne dispense 
| Que pour Tavantage des mceurs. 
Alors, sans doute les censeurs 
Diront avec depit: comment donc elle pense! 
Comment, lorqu'on pense a vingt ans, 
Sauroit - on conduire un menage? 
Comment deviendroit - on ſemme econome et 
Et pourroit · on enfin clever ses enfans? 
Tels seront leuts discours; je prendrai ta 
e | defense: 
Je leur dirai: de grace ayez de Tindulgence: 
Elle ecrit; cependant je lui crois du bon sens. 
Quoiqu'elle ait de vesprit, qu'elle sache T histoire, 
Qu'elle ait une heureuse memoire, 
De la raison et des talens, 
Elle a pu (vous allez Vabsoudre) 
Malgre tant d'inconveniens, 
Elle a pu, dis- je, apprendre a coudre. 
Voila sans doute, un fait bien surprenant; 
Mais j'ose en etre le garant. 
Ciest ainsi qu'avec éeloquence 
A tes censeurs j'imposerai silence. 
Pour toi, ferme dans tes projets, 
Entre dans la route immortelle 


Ou ton noble penchant err 


* 


je jouirai de tes success. 
| Bientst, toin de toi, loin du monde, 
Dans une retraite profonde, 
Consacree a la plete, 
Au repos, a l'obscurité, 
Dans cette carriere nouvelle, 
Je n'aurai plus besoin de ma lyre fidelle; 
Entre tes jeunes mains, je venx la déposer: 


C'est voffrir tout ce qui me reste, 
Et le seul bien qu'un sort funeste 


Me permette de te laisser. 
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